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.NOUVELLES BU JOUR

24 août.

Nous avons aujourd'hui quelques détails sur
l'incident qui s'est produit à là séance d'ouver-
ture du conseil général de la Gironde, et dont
faisait mention notre bulletin d'hier. Si nous y
revenons, ce n'est que pour signaler un côté
piquant du débat soulevé par les observations
de M. Borderie, — c'est le nom de l'honorable
conseiller qui a pris à partie le président du
conseil.

M. Borderie ne veut pas que le conseil gé-
néral s'occupe de polilique, et son irritation
est venue, dans cette circonstance, de ce que
Je président du conseil avait cru devoir rendre
un hommage public à M. Thiers. « Voilà, s'est
écrié M. Borderie, l'inconvénient qu'ily a à pro-
noncer un discours d'ouverture et de clô-
ture dss sessions ! « Les critiques de M. Borde-
rie visaient, en effet, non pas seulement le dis-
cours qui venait d'être prononcé, mais encore
celui par lequel le président avait clos la ses-
sion précédente, et il contestait, en outre,
l'exactitude du procès-verbal, mentionnant
qua le conseil s'était séparé au double cri de :
« Vive la France/ Vive la République! »

Le président a maintenu la mention comme
vraie, et déclaré qu'il n'aurait pas permis

' d'autres cris, ceux-là seuls étant constitution-
nels. M. Borderie n'en a pas moins protesté
de nouveau contre toute manifestation politi-
que de la part du président, auquel il a adres-
sé, en terminant, le singulier reproche d'avoir
bien rapidement improvisé sa harangue. M.
Borderie n'avait point vu « qu'elle était
prête » et M. Fourcand a dû expliquer que,
«'attendant à obtenir les suffrages de ses collè-
gues, il avait jugé prudent d'écrire d'avance
son discours ; et, de fait, l'honorable prési-
dent du conseil avait ostensiblement lu son
improvisation.

Tous ces détails, qui ont bien leur prix, ne
mériteraient guère d'être relevés cependant,
si les opinions très connues, paraît-il, de M.
Borderie ne venaient ajouter une saveur parti-
culière à ses attaques. M. Borderie passe pour
être un bonapartiste convaincu. Or, il n'est
guère possible d'entendre un bonapartiste se
plaindre de l'hommage rendu au chef de l'E-
tat par le président d'un conseil général, et re-
pousser aussi ônergiquement toute manifesta-
tion politique, sans songer à ces discours reten-
tissants que prononçaient les Rouher, les Per-
signy, et tutti quanti, à l'ouverture des ses-
sions des conseils généraux de l'empire, et
qui ne furent jamais autre chose que des
« manifestations politiques. » Il est vrai qu'a-
lors nul ne songeait à crier : Vive la France/
et qu'on eût été mal venu à réclamer contre
un procès-verbal de clôture, sous prétexte que
quelques-uns des membres présents ne se
seraient point associés à l'explosion d'enthou-
siasme et de dévouement à l'empereur,
que provoquaient invariablement chaque
lin de session, et que mentionnait scru-
puleusement le rédacteur du compte-rendu
officiel;

Au Bulletin conservateur républicain du
centre gauche, le centre droit va opposer un
Courrier de Paris, dont le spécimen a été en-
voyé à la presse parisienne, et qui paraîtra
sous la direction d'un comité,, à la tête duquel
est placé M. le duc deBroglie.

D'après le Temps, qui a eu sous les yeux ce
précieux document, la publication du centre
droit semble plus propre à compromettre le
parti qu'elle représente qu'à lui faire des adhé-
rents.

" Aucune information utile, à moins qu'on
ne veuille regarder comme telle la nouvelle
d'un congrès européen, proposé par les trois
empereurs, à l'effet de sanctionner les chan-
gements territoriaux accomplis en Europe. En
revanche, une polémique acerbe et même in-
jurieuse contre le centre gauche, polémique
qui occupe la plus grande partie du numéro
dont nous parlons, et qui paraît former le but
principal de la publication. La correspondance
du centre droit a laissé bien loin derrière elle
l'essai loyal, elle est franchement royaliste, nie
que la France soit mûre pour la République,
et ne veut pas même entendre parler de Répu-
blique conservatrice. »

Tel est le jugement que porte notre confrère
sur le manifeste du centre droit, dont le ca-
ractère semblerait infirmer les renseigne--
ments que nous avons publiés hier, et qui,
nous le maintenons, sont puisés à des sources
sûres.

Il est possible, il est même probable que
quelques-uns des amis de MM.de Broglie et de
Cumont répugnent à l'idée de voir fonder dé-
finitivement la République et qu'au moyen de
leur « Courrier de Paris » ils essayent de
donner le changea l'opinion en laissant croire
qu'ils ont encore derrière eux un groupe com-
pact et résolu à de nouvelles luttes. Mais le
système de dénigrement qui apparaît, dès le
début, et qui restera comme la marque de fa-
brique de cette œuvre sans portée, vient cer-
tainement donner raison à nos informations
Particulières, en montrant la dislocation du
centre droit comme beaucoup plus avancée
Que nous ne le supposions nous-jnèmes. On
se souvient peut-être que, dans la première
lettre que nous avons publiée à ce sujet, le cas
était prévu où quelques comparses iraient
Hlement se brûler les doigts à la chandelle.
j*i parmi les membres du comité de direction
de ce nouveau Courrier de Paris, il. y a jus-
tes à deux ou trois chefs d'attaque, les au-
tres ne sont, en effet, que des auxiliaires sans
grande importance politique, et cela suffit à
indiquer combien est pauvre en sujets de
choix la troupe qui va manœuvrer sous les
ordres de l'ancien ambassadeur de la Répu-
blique à Londres. Le centre gauche y gagnera
sans doute de voir ses rangs se grossir de tous
ceux d'entre les membres du centre droit qui
n ?nt point systématiquement tourné le dos
au progrès, et se préoccupent encore, dans
jeur patriotisme éclairé, des véritables inté-
rêts et de l'avenir de la France.

On trouvera plus loin quelques détails sur le
passage à Trouville du prince de Galles, qui
!j,r?1 entretenu quelques instants avec M.

Nous publions également le discours très-
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libéral et très-ferme qu'a prononcé le princ
Milan en prenant possession du gouverne
ment de la Serbie.

De Londres on mande que le calme est enfi:
rétabli à Belfast ; mais on verra, par la der
•niôre dépêche du Daily News que nous repro
duisons, au prix de quels efforts ce résultat
été obtenu.

Nous devons encore mentionner le dément
qu'opposent les correspondances de Berlin ai
bruit d'après lequel M. de Bismarck n'assiste
rait pas à l'entrevue des empereurs. « Ce n'es
là, dit la Gazette de Magdebourg, qu'une plai
santerie de journaliste. Il va sans dire que h
premier ministre de l'empereur d'AIlemagrn
ne manquera pas à une entrevue où les deù;
autres empereurs seront eux-mêmes accom-
pagnés de leurs premiers ministres. Résou-
dra-t-on ici des questions politiques ? c'est c(
qu'on ne sait pas encore ; mais nous n'avons
pas besoin de faire remarquer que l'emperem
d'Allemagne sera aussi entouré de tous ses
conseillers. »

.Nous voyons plus que jamais, en ce
moment, par les lettres anonymes qui
nous arrivent, à quel haut degré les
passions religieuses et anti-religieuses
surexcitent et aveuglent une partie de
l'opinion, et nous sentons plus que ja-
mais aussi combien sont graves, à cet
égard, les devoirs de la presse, de cette
partie de la presse du moins qui tient à
honneur de pacifier, et non de troubler
le pays.

Quoique le Journal de Lyon se soit
toujours tracé comme règle de ne point
pénétrer sur le domaine des questions
religieuses ou philosophiques, ces ques-
tions ressortissant du for intérieur de
chacun de nous, nous saisissons pour-
tant l'occasion que nous offrent ces
lettres, pour marquer nettement quel
est, à notre sens, le devoir de la presse
en cette matière.-

Une de ces lettres nous reproche, avec
beaucoup d'amertume, de n'avoir point
paris, autrement que pour les annon-
cer, des pèlerinages qui s'accomplis-
sent à la Salette et de n avoir point flé-
tri les auteurs des attaques qui ont été
dirigées contre les pèlerins. La conclu-
sion de notre correspondant est que
nous sommes irréligieux.

L'autre lettre, qui nous est arrivée il
y a quelques jours déjà, nous reproche,
au contraire, de n'avoir pas rendu hom-
mage à la pensée qui a inspiré à M.
Chaverot, de son vivant adjoint au
maire de Lyon, le désir d'être enterré
civilement, et la conclusion de ce cor-
respondant est que nous sommes « clé-
ricaux. »

Les deux lettres sont émaillées d'in-
jures à notre adresse, et sont anony-
mes naturellement.

Il faudrait s'entendre pourtant sur ce
que l'on attend d'un journal, et sur les
devoirs de la presse.

Nous ne sommes ni « irréligieux»,
ni « cléricaux » ; nous sommes un jour-
nal polilique.

Nous n'avonsni àrendre hommage aux
pèlerins de la Salette ou aux enterre-
ments civils, ni à les blâmer. Nous esti-
mons que chacun a le droit, s'il le veut,
d'aller à la Salette, et nous ne voyons
pas au nom de quelle loi ou de quel
principe politique on contesterait à
quelqu'un le droit de se faire enterrer
civilement.

Toutes les opinions religieuses ou phi-
losophiques sont respectables, du mo-
ment qu'elles sont sincères. Catholiques
romains, catholiques grecs, ultramon-
tains, libéraux, protestants, israélites,
libres-penseurs, ont les mêmes droits à
notre respect. Chacun entend que son
opinion personnelle soit respectée de
tous ; chacun a donc le devoir strict de
respecter de même l'opinion person-
nelle des autres.

Là où la presse politique a à inter-
venir dans ces questions, c'est le jour
où l'une ou'Tautre manifestation est
troublée violemment par une manifes-
tation contraire, le jour où il y a inju-
res, voies de fait, émeute. Ce n est plus
là une question de religion ou de phi-
losophie; c'est une question politique
au premier chef. L'Etat, par sa police,
intervient pour protéger ceux qui sont
menacés ou assaillis ; la presse inter-
vient, par la parole, pour protester, au
nom de la liberté personnelle et de la
liberté de conscience, contre les fau-
teurs de désordres.

Ainsi, nous n'hésitons pas à blâmer
ceux qui ont insulté et attaqué les pèle-
rins de la Salette, comme nous n'hési-
terions pas à blâmer ceux qui insulte-
raient et attaqueraient un enterrement
civil. Les uns et les autres doivent res-
pecter les opinions contraires, s'ils veu-
lent que leurs adversaires respectent les
leurs.

Nous dirons aux premiers :
« J'ai le droit d'être ultramontain, j'i-

magine ? »
Et nous dirons aux seconds :
« J'ai le droit d'être libre-penseur,

n'est-ce pas?
- Si l'on n'admet pas ce droit de cha-

cun de suivre telle doctrine, où allons
nous? C'est l'ère des persécutions reli-
gieuses ou antireligieuses qui se rou-
vre ; c'est la Saint-Barthélémy ; ce sont
les massacres des prêtres par la Com-
mune. Que devient la tolérance , cet
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honneur de la France moderne? qu
devient la liberté ? que devient la jus
tice ?

Que des écrivains s'occupent de ce
questions dans des livres ou-dans de
revues spéciales , rien de plus na
turel , rien de plus salutaire ! C<
sont là, à Vrai dire, les questions le;
plus graves et les plus brûlantes, celle
qui touchent de plus près l'âme hu
maine, celles qui nous intéressent dan;
ce que nous avons de plus intime ; e
nous ne pensons pas qu il soit personne
qui regarde comme .une chose indiiïé'
rente qu'un peuple soit religieux, pa:
exemple, ou qu'il ne le soit pas. Mail
précisément de ce que ces question
s'adressent à ce que nous avons de plu;
intime, il s'en suit qu'elles ne sont pas
du domaine de la presse politique et mi
litante, à moins que cette presse ne
veuille entrer dansla voie del Univers.
d'une part, de certains journaux radi-
caux de l'autre, mêlant le spirituel ai
temporel, le for intérieur aux affaires
publiques et créant ainsi dans l'opinior
les plus terribles et les plus funestes
conflits.

Lorsque, par un concours de circon-
stances ou par un incident comme ce-
lui-ci, un -journal politique est amené à
s'occuper de ces questions, ce ne peu!
être que pour dire que la religion et la
philosophie sont affaires de for intérieur,
pour engager, au nom de la liberté dé
conscience, les partisans de toutes les
croyances et de toutes les opinions à
éviter tout ce qui pourrait froisser les

. sentiments du voisin, pour les exhorter
enfin, s'ils veulent être respectés et sup-
portés, à respecter et à supporter les opi-
nions contraires aux leurs.

Nul n'est exempt de reproche sur ce
terrain. Il y a eu, et il y a encore des
fautes, des persécutions, à droite com-
me à gauche. Si l'on veut que la France
se relevé sérieusement et d'une façon
durable, il faut que ces passions se cal-
ment et que, chacun gardant intacte
sa foi, nul ne cherche à l'imposer à son
voisin ou à lui fiare un crime de la
sienne.

C'est ainsi qu'en d'autres pays vivent
côte à côte les religions et les sectes les
plus diverses. Chaque citoyen garde la
plénitude de sa liberté, parce qu'il ne
songe pas à empiéter sur celle clés au-
tres. Quant à la politique, elle passe à
côté de ces questions, sans se recon-
naître le droit d'y toucher.

««CE- —.

On sait que le centre gauche ne veut pas se
borner à publier le manifeste que nous avons
reproduit avant-hier. Cet important groupe
parlementaire se propose de faire suivre ce
document d'une correspondance quotidienne
qui sera adressée à tous les journaux qui en
feront la demande. Le Journal des Débals ap-
prouve hautement et avec raison cette réso-
lution, et il insiste dans les termes suivants
sur le résultat excellent que devra avoir pour
le pays en général la publication de pareilles
correspondances politiques :

Qui s'endort en ce moment peut être sûr de se
réveiller vieilli et en retard de trois mois. Or, trois
mois c'est beaucoup aujourd'hui que le temps
passe d'un vol si rapide et si plein !

Le centre gauche a compris cette vérité : nous
avons publié son manifeste, signé par les membres
du comité de direction. Il y aurait peu de chose à
dire de ce morceau s'il ne se terminait par la pro-
messe d'être suivi de beaucoup d'autre3 et d'être
la première page d'une correspondance quotidienne
avec tous ceux qui voudront se donner la peine de
la demander et de la lire.

Nous connaissions déjà la politique du centre
gauche : République acceptée sans prévention
exclusive, sans enthousiasme théorique, unique-
ment parce qu'elle existe depuis deux ans et que
la France s'en trouve bien ; République acceptée
d'ailleurs sans regrets et avec la ferme volonté de
la soutenir et de la fortifier. Le général Ghanzy
nous avait exposé ce programme dans un discours
dont on se souvient.

Le nouveau manifeste, pour être plus court,
n'en est pas toujours, nous devons le dire, plus
précis et plus net. Ses rédacteurs, quels qu'ils
soient, ne se plaindront p.is de notre remarque ;
n'ont-ils pas avoué- eux-mêmes que -leur « for-
mule » est insuffisante, qu'il faut « en définir les
principes, en développer les conséquences? » A la
bonne heure ! nous serons heureux de connaître
plus en détail cette formule un peu générale, les
principes sur lesquels elle repose et les consé-
quences qui en découlent ; nous serons surtout
bien aise d'apprendre au jour le jour ce que pense
sur chaque événement, petit ou gros, une portion
de l'Assemblée nationale aussi importante et aussi
active que le ce.ntre gauche.

Le centre gauche sera d'ailleurs le premier à
tirer profit de sa bonne résolution, pourvu qu'il y
reste fidèle. S'il nous expose chaque jour son opi-
nion, c'est que chaque jour il en aura, il sera
obligé à en avoir une, et, pour l'exprimer, il fau-
dra qu'il l'ait avec un certain degré do netteté et
de décision. Go.qui manque aujourd'hui aux par-
tis, c'est précisément cette sûreté de principes,
cette assurance de conduite qui tiennent avant
tout du caractère et que, pour ce motif même, il
est si difficile d'obtenir d'une réunion d'hommes
où chacun a un caractère différent et où quel-
ques-uns n'en ont pas du tout. C'est le malheur
des. Assemblées que l'indécision et l'embarras
d'esprit dont elles ont tant de peine à sortir lors-
qu'il faut vouloir et agir; elles sont toutes plus ou
moins atteintes de cette infirmité comme une sorte
de péché originel. Le meilleur moyen de s'en af-
franchir est de prendre résolument, ainsi que le
fait le centre gauche, l'engagement d'avoir une
opinion tous les matins et de la dire. On sait
quelle influence certains philosophes attribuent à
la parole sur la formation de la pensée et, par con-
séquent, sur la volonté : le centre gauche, s'il
tient sa promesse, éprouvera en lui-même quel-
ques-uns de ces nxcellents et presque merveilleux
effets.

Mais que vont faire les autres partis? Imite-
ront-ils l'exemple qu'on leur donne ou se tien-

| dront-ils dans une réserve plus digne que pru-
! dfntn ? Nous le saurons bientôt, et la chose esl
! importante. La France, il faut l'avouer, a quel-
I que peu perdu la foi en toutes choses, sinon l'es-

pérance ; elle ne sait plus que penser et que
croire ; jamais les cœurs. n'ont été plus hésitants
et plus irrésolus. Eh bien ! qui n'a assisté une
fois dans sa vie à quelque réunion où les esprits
étaient, comme ils le sont partout _ autour de
nous, indécis et flottants, inquiets, impatients,
avides de la vérité et ne la voyant pas?

Survient un homme à la parole ferme et assu-
rée ; il ouvre la bouche, on l'écoute et tout le
monde est de son avis. On est trop heureux de
sortir de peine! Voilà la solution que l'on cher^
chait sans la trouver! Pas d'opposition, plus
d'incertitude! Chacun opine du bonnet, et la
séance est levée.

Il y a toujours un moment où pareil état psy-
chologique se produit dans les Assemblées : bien
habile qui sait l'attendre et le reconnaître, bien
heureux qui sait en profiter!

La réunion présidée par le général Chanzy
serait-elle appelée à avoir ce tact délicat, cette
bonne fortune? Nous n'en savons rien encore,
cela dépendra de la conduite des autres partis ;
mais s'ils se taisent pendant que le pays écoute,
ils auront, eux aussi, en quelque sorte abdiqué,
et bientôt il sera plus que jamais vrai de dire :
« La France est centre gauche. »
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. COURRIER DE PARIS
23 août 1872. .

11 faut d'abord être juste. C'est pourquoi je
tiens à faire réparation au discours de M.
Boysset, président du conseil général de
Saône-et-Loire. La dernière phrase de ce dis-
cours est, comme je l'ai dit hier, un-peu am-
phigourique; mais ce n'est pas une raison
pour ne pas reconnaître ce qu'il y a de bien
dans le reste, et je souhaiterais qu'on eût
parlé partout avec autant de modération.

En revanche, que vois-je dans les journaux
de votre ville, à propos d'un certain M. Du-
rand, conseiller général, qui, en pleine assem-
blée, qualifie votre ancien préfet de « révé-
rend pore Pascal? » D'où sort donc ce M. Du-
rand, et comment ce langage de mauvais goût,
qui vise à être grossier, n'a-t-il pas été relevé
par ses collègues ? De deux choses l'une : ou
ceux-ci prétendent appartenir à. la classe éclai-
rée et polie, et ils ne le justifient guère par
une pareille tolérance; ou ils revendiquent
d'être sortis de ce qu'on appelle le peuple, et
ils devraient alors tâcher de faire honneur aux
sentiments de délicatesse naturelle qu'on lui
attribue.

Je ne sais trop encore que veus dire sur la
visite que le prince de Galles vient de faire à
Trouville. Sur la foi des dépêches, j'ai -cru
d'abord à une démarche de courtoisie prémé-
ditée de la part de l'héritier de la couronne
anglaise, et je la mettais en regard des rap-
ports assez fréquents de la famille royale avec
le seigneur de Ghislehurst. Mais, en somme,
les rapports du prince avec le président pa-
raissent s'être bornés à une rencontre sur la
plage, et il me semblerait plus naturel d'attri-
buer celte excursion à la présence de M"10 de
G..., si la dernière maladie de l'ancien habitué
de certaines fêtes intimes des Tuileries ne de-
vait lui avoir mis un peu de plomb dans la
cervelle.

Au reste, les Anglais, on ne saurait trop le
répéter, sont généralement impérialistes...
pour notre compte. Ils pensent de Sa Majesté
ce qu'il en faut penser, et ne voudraient peut-
être pas d'elle ailleurs que dans la collection
de figures de cire de Mme Tussand ; mais, à
leur point de vue, ils le trouveraient bon pour
la France.

Cette opinion en partie double s'est assez
bien traduite l'autre jour à la séance donnée à
Brighton par Stanley, l'inventeur du docteur
Livingstone. Celui que le Gaulois appelle tou-
jours l'empereur y était, et, en retour de quel-
ques applaudissements qui se sont élevés sur
son passage, il a dû subir, de la part de quel-
ques orateurs, des allusions qui n'ont pas
paru le moins du monde lui être agréables.
Voilà bien ces insulaires qui regardent dédai-
gneusement du fond de leur île les misères du
continent. Ils agissent vis-à-vis du bonapar-
tisme comme ces gens qui vous disent :
« Pourquoi donc n'épousez-vous pas M"" une
telle? Elle a des qualités. - Eh bien ! pourquoi
ne l'épousez- vous pas vous-même?

Ont-ils assez crié à propos de ces pauvres
gens de la Commune? Ah ! quelle dureté que
do les avoir mis à la porte, et surtout de les
expédier en Angleterre ? Mais voyez.ee qui vient
dose passer en Irlande. Ah! il était facile de
prévoir qu'une fois la force armée en quantité
suffisante, les troubles de Belfast ne. dureraient
pas longtemps. Elle n'est pas tendre, la main
anglaise, quand on s'avise de passer de la pa-
role au geste. Et encore, quant à la parole,
certainement la presse et la tribune sont li-
bres ; mais il ne faudrait pas s'aviser de fran-
chir certaines limites prescrites par les mœurs
elles-mêmes, depuis les sentines des bas quar-
tiers de Londres jusqu'aux résidences prin-
ciôres du West-End.

Ces gens-là, princes ou pauvres diables,
sont réunis dans quelques sentiments com-
muns à tous, et leurs journaux ne s'écartent
jamais de certaines règles. Leur Daily Tele-
graph, assez peu. considéré parmi eux, serait
presque un modèle en France. Quant à des
feuilles comme le Gaulois ou le Corsaire, on
enlèverait du pavé de la rue le marchand' qui
oserait les ofiYir.

Ces journaux bonapartistes sont toujours de
drôles de journaux (ne me faites pas mettre
des journaux de drôles). En voici un, venu de
la province, où je lis les renseignements les
plus alarmants et sur Belfort et sur l'entrevue
de ceux qu'un assez grand personnage appe-
lait dernièrement » les trois bonshommes. »

Cela devient un système par trop cousu de
fil blanc, et ces gens si perspicaces auraient
bien dû l'être un peu avant 1870. A cô'té d'eux
les légitimistes nous chantent que l'univers
nous abandonne et que c'est la faute â la ré-
volution. Je vous avoue que je ne puis parta-
ger ces craintes plus ou moins intéressées.
Tous ces projets qu'on met sur le tapis n'au-
raient de réalité que si nous donnions prise à
une coalition, et ne peuvent concerner qu'un
avenir très court ; car il se passera bien des
choses entre l'entrevue de Berlin et une dizaine
d'années d'ici.

On dit aussi que les Allemands affectent de
craindre l'avènement" du parti Gambetta et
que^c'est pour cela qu'ils fortifient Belfort.'

C'est possible ; mais, à ne considérer que le

côté de la politique extérieure, je crois que
M. Gambetta, s'il arrivait an pouvoir, songe-
rait beaucoup plus à s'y pelotonner qu'à par-
tir en guerre.

La revanche est une belle chose, mais ,
d'ici à quelque temps, il sera plus facile de
commander à ses concitoyens et à ses pas-
sions (même patriotiques)' qu'aux Allemands.

N.

M. Thiers et le prince de Galles.

On écrit de Trouville, le 22 août, 8 heures
du soir :

L'événement saillant de la journée est la venue
inopinée du prince de Galles à Trouville. Sa vi-
site était inattendue et n'avait pas été annoncée
au chalet : à 6 heures, on n'en savait rien encore.
Le prince de Galles est arrivé dans le port de Trou-
ville à la marée haute, vers midi; il était à bord
d'un aviso à vapeur et à trois mâts, le Xantra.

A 6 heures, le prince est allé se promener sur
la plage, en compagnie de cinq à six gentlemen.
Il a été aussitôt reconnu, bien qu'il voulût garder
le plus strict incognito.

A ce moment, le président se promenait aussi .
en compagnie de l'amiral Pothuau, etc.

Le président et le prince se sont croisés, le pré-
sident ne reconnaissant pas le prince, un attaché
de l'ambassade anglaise, qui était avec ' le prince,
est allé serrer la main à M. Thiers et lui a annon-
cé la présence du prince. Celui-ci s'est alors avan-
cé. M. Thiers lui a tendu la main et tous les deux
s.e sont promenés ensemble pendant environ une
demi-heure. Le prince est ensuite, à G heures t/2
environ, retourné à l'hôtel des Roches-Noures, où
il habite; le président a continué sa promenade.

VAgence Havas nous transmet la dépêche
suivante :

Trouville, 23 août, 8 h. 10, m.

Le prince de Galles doit partir ce matin; il a
couché à son bord.

Hier soir, il est allé voir le duc de la Trêmoïlle.
Avant le dîner, il a entendu la musique à l'hôtel
des Roches-Noires, sur lequel le drapeau anglais
avait été arboré.

Le prince Orlolîà Trouville.

L'agence Havas a reçu les dépêches suivan-
tes :

Trouville, 22 août, 10 h. matin.
M. Thiers a passé une partie de la matinée avec

le prince Orloff.
Hier, le prince a dîné au chalet, ainsi que les

ministres de la marine et de la guerre, M. et Mme

Léon Say, M. et Mm« de Moltke (le ministre du
Danemark).

Ce soir, exercices d'artillerie, si toutefois le
temps le permet.

Trouville, 22 août, 6 h. 40 soir.
Le prince Orloff est parti.
Les expériences d'artillerie, n'ont pas eu lieu

aujourd'hui. On dit qu'elles sont terminées.
Le prince de Galles est arrivé ici ce matin inco-

gnito, dans un yacht de plaisance, avec cinq ou six
personnes.

Ce soir, vers six heures, il s'est promené avec
M. Thiers sur la plage.

On télégraphie de Trouville, le 21 août, au
Times :

.L'assertion que le prince Orloff serait arrivé ici
avec une mission officielle concernant la réunion
des trois empereurs est inexacte. Le prince est
venu simplement pour répondra à une invitation
de M. Thiers.

La promptitude avec laquelle le prince a agi
dans l'affaire du yacht russe est hautement appré-
ciée ici.

Le prince Orloff est arrivé pendant les expé-
riences du tir de l'artillerie. Il a été reçu à la sta-
tion du chemin de fer par M. de Salignac-Féuelon,
et a été conduit à son hôtel dans la voiture du
président.

 „$,

Projet d'iras réforme organique.

Le Times publie la dépêche suivante :
Paris, 21 août.

Il paraît certain que M. Thiers, convaincu qu'il
est des inconvénients résultant pour la France de
la position mal définie des institutions actuelles,
serait disposé à recommander des modifications à
la prochaine réunion de l'Assemblée.

M. Thiers proposera spécialement de former
une Chambre supérieure, et de donner pouvoir
au gouvernement de dissoudre la Chambre des
députés avec l'assentiment de la Chambre su-
périeure.

M. Thiers serait enclin à laisser aux députés ac-
tuels le soin de terminer le mode de formation de
cette deuxième Chambre. 

M. Thiers proposera sans doute aussi d'autres
projets de lois organiques, mais qui seront de
moindre importance.

Inutile d'ajouter que ce»i a besoin de con-
firmation, d'éclaircissement, d'explications,
etc., etc.

Les expériences d'artillerie
ê

On écrit de Trouville, le 22 août :
Les expériences d'artillerie n'ont pas continué

aujourd'hui ; elles sont terminées. Le résultat de
ces expériences a surtout permis de connaître et
d'étudier les pièces de 7 et de 4 proposées par le
colonel de Reffye.

Avant la guerre, l'artillerie française possédait
3,000 pièces de 7 environ, le triple de ce qui était
nécessaire ; auc«ne n'était faite sur nouveau mo-
dèle.

Le colonel de Reffye proposa son système : une
foule d'autres furent présentés concurremment
avec le sien.

Le colonel de Reffye ne put alors obtenir l'es-
sai de ses pièces et fut laissé à l'écart.

Après la guerre, on no songea pas non plus aux
travaux du colonel de Reffye ; les subventions qui
lui étaient accordées autrefois ne lui furent pas
continuées. Mais lorsque le moment fut arrivé de
réformer sérieusement l'artillerie , le président
songea au colonel de Reffye et ordonna que l'ex-
penence de ces pièces fut faite à Tarbes, sous le
jugement d'une commission d'officiers nommée à
cet effet.

Les expériences donnèrent les résultats que le
colonel avait annoncés depuis longtemps déjà 
elles constatèrent les qualités et les défauts déjà
mentionnés par le colonel.

C'est alors que M. Thiers voulut juger par lui-
même, de concert avec le ministre de la guerre
et les expériences furent faites à Trouville.

La pièce de 7 est considérée dès maintenant
comme une arme excellente pour la portée et la
précision, il y a cependant certaines modifica-
tions à faire qui achèveront de l'améliorer.

Quanta la pièce de 4, son tir s'est fait remar-
quer, dès le début, par sa précision.

Le défaut de la pièce est dans l'affût. Celui-ci
ne permet pas de hausser ou de baisser assez fa-
cilement lecanon, ensorte que lorsqu'on veut lancer
des projectiles à longue distance, on est obligé de
pratiquer derrière la pièce un trou qui, recevant
la quille de la pièce, permet d'obtenir une plus
longue projection. L'on conçoit l'inconvénient
d'un tel travail qui, d'abord est long à exécuter,
qui, de plus, gèiiele maniement de la pièce.

On espère remédier à cet inconvénient en fabri-
cant des affûts en fer, comme ceux des pièces suis-
ses.

Dans tous les cas, soit pour la pièce de 4, sO.it
pour la pièce de 7, de nouvelles expériences seront
faites à Tarbes, et permettront de fixer définitive-
ment les réformes à apporter.

Des expériences de cartouches pour chassepot
ont eu lieu ce matin, sous la direction du général
Prébault. . .

Le point en discussion â ce sujet est celui-ci :
Deit-on conserver, même en l'amêlioranl, la car-
touche actuelle du chassepot, c'est'à-dire, celle
qui, faite avec du papier et delà soie, brûle tout
entière ou adopter la cartouche métallique qui
laisse un culot ? •

La cartouche métallique a de grands avantages :
elle reste intacte dans la cartouchière, les mouve-
ments du soldat qui la ballotte dans le sac ne la
détériore pas, elleestfaiteà la mécanique, «grand
avantageait point de vue de la rapidité de la fa-
brication, » elle donne, en outre, une plus grande
précision dans le tir, mais elle est lourde.

La cartouche actuelle, au contraire; s'abîme, se
déforme, se fausse, mais elle est incomparable-
ment plus légère ; un homme peut porter 90 de
ces cartouches, il n'en pourrait porter que _60 mé-
talliques. Cette différence, quant au poids, fait
beaucoup hésiter à adopter la cartouche métalli-
que.

La même controverse, d'ailleurs, a lieu pour le
canon, les pièces suisses se chargeant aveedes
gargousses qui brûlent tout entières, les pièces
Reffye avec des gargousses dont le culot reste.
Ces dernières cartouches assurent plus de préci-
sion et l'on fait observer que le poids, qui est im
grand inconvénient pour des hommes, l'est moins1

pour des chevaux.
La musique de la garde républicaine est -atten-

due ici dimanche-. Les musiciens logeront dans les
hôtels de Trouville.

NOUVELLES ET BRUITS
Le timbrage des certificats d'emprunt est

terminé. Il ne s'agit pas moins que de
1,200,000 certificats, soit 32,400,000 numéros
d'ordre.

Le numéro d'ordre est reproduit sur le cer-
tificat, sur les six coupons représentant les ter-
mes échus, et sur les vingt talons qui sont dé-
tachés à chaque versement.

En outre, on a dû apposer 4,800,000 timbres
secs, au moyen d'un balancier.

La caisse centrale du Trésor a donné récé-
pissé de ces certificats, elle va les répartir en-
tre les maisons de banque et les trésoriers de
l'Etat.

La distribution commencera avant peu.

Plusieursjournaux prétendent que M. Thiers
aurait l'intention de venir passer la journée de
mardi à Paris.

M. Thiers vient, dit l'Avertir national, de
jeter, avec M. Washburne, les bases d'une
convention postale entre .la France et l'Améri-
que.

Le Courrier de France dit que la question
de la suppression des conseils d'arrondisse-
ment, vient d'être de nouveau mise à l'étude
au ministère de l'intérieur. .

M. le ministre de la guerre vient d'inviter,
par lettre circulaire, les commandants des di-
visions et subdivisions à adresser une carte
exacte des positions stratégiques de chaque
département.

M. Grévy est en ce moment en villégiature
sur les côtes de la Manche. Il était à Dieppe il
y a huit jours ; il vient de quitter Fôcamp ; il
réside en ce moment à Etretat.De là, il ira
vers le Havre, Trouville, Cabourg etVillers.
M'M et M"0 Grévy accompagnent le président
de l'Assemblée.

Avec septembre vont recommencer, aux en-
virons de Paris, les réunions de courses qui
préludent à la reprise de la saison d'automne.
Celles de Porchefontaine, qui avaient été dif-
férées à cause de Dieppe et de Lille, auront
lieu le 1er et le 8-du mois prochain.

La musique de la gardé républicaine a dé-
barqué, avant-hier, au Havre, à midi, venant
de New-York. En entrant dans le port, elle a
joué la Marseillaise, au milieu d'une affluenec
considérable.

Elle a été accueillie avec un grand enthou-
siasme.

La soirée a été' splendide. Environ 60,000
personnes étaient sur pied pour assister à la
retraite aux flambeaux, qui a eu lieu avec la
musique.

Une grande ovation a été faite à ces touris-
tes musiciens sur tout le parcours. Ils se sont
arrêtés dans la cour d'honneur de l'hôtel de
ville, ou ils ont joué l'ouverture deZampa,
puis encore la Marseillaise. "

Le maire a fait monter les chefs de musi-
que au grand salon, et leur a adressé des féli-
citations.

Le cortège s'est remis en marche aux cris
de : Vive la République! en se dirigeant vers
l'Elysée, où un punch d'honneur a été offert
par la ville.

L'affaire Junqua, relative an port illégal de
la soutane, a été appelée jeudi devant la qua-
trième chambre de la cour d'appel. Amené par
deux gendarmes, M. Junqua, en costume ci-
vu, a pris place au premier banc ties défen-
seurs. Il s'étonne d'être de nouveau appelé à
comparaître pour un appel qu'il n'a, dit-il fait
ou fait faire. Privé de tout conseil, il n'a pu
préparer ses moyens de défense et réclame un
ajournement.

Nous ferons connaître l'arrêt de la conr.

Les débats de l'affaire des canons de Vio-
cennes ont continué jeudi devant le 18° eonseil
de guerre siégeant à Paris. Aucun incident
particulièrement intéressant ne s'est produit
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et les témoins — dont la liste, du reste, a été
épuisée, n'ont fait connaître aucun fait nou-
veau.

Après l'audition des témoins , le prési-
dent du conseil, M. le lieutenant-colonel de
Tinseau, a procédé à un interrogatoire des
prévenus sur les témoignages entendus. La
séance a été renvoyée à aujourd'hui'midi.

Nous avions cru jusqu'à présent que les
courses de taureaux' étaient interdites chez
nous. Il parait qu'il n'en est rien et que ces
exercices dangereux florissent toujouren deçà
des Pyrénées.

Le Journal des Landes dit qu'on a été très-
vivement ému dans le département des résul-
tats des dernières courses. A Labastide-d'Ar-
rnagnac, un homme a été tué ; à Hagetmau,
des blessures graves ont été faites à divers
éearteurs.

On écrit de Verdun, 20 août, que l'activité
avec laquelle sont conduits les baraquements
de Verdun permet d'espérer que les travaux
seront terminés pour l'époque où aura lieu
l'évacuation des départements de la Marne
et de la Haute-Marne par les troupes alleman-
des. Deux des grandes baraques qui doivent
recevoir la troupe sont édifiées, on va termi-
ner la couverture de la seconde. 11 restera en-
suite à compléter les cloisons qui doivent sé-
parer les diverses chambres.

Après la construction des baraques de trou-
pe, il faudra encore construire au fond de
la cour, près du chemin de la Gôte-Saint-Mi-
chal, les bâtiments destinés à recevoir les cui-
sines ; les écuries et les magasins sur le de-
vant, près du chemin de la Charonnière, les
corps de garde et le pavillon d'officiers. L'en-
semble du baraquement forme un vaste rec-
tangle avec cour intérieure. On voit que labe-
sogne qui reste à faire est encore considéra-
ble ; mais les approvisionnements de bois et
autres matériaux sont assurés, les ouvriers

"sont en uombre suffisant et l'entrepreneur
imprime à ses chantiers une activité qui sem-
.ble de bon augure.

En creusant, ces jours derniers, une entrée
.ave dans une maison qui avoisine l'église

de Bon-Secours, à Nancy, on a trouvé, à une
profondeur d'environ trois mètres, un certain
nombre de crânes entiers et Quelques osse-
ments humains. Les débris proviennent des
inhumations faites il y a déjà quatre siècles, à
l'époque de la fameuse bataille de Nancy, où
Charles le Téméraire a trouvé la mort. On se
souvient que, sur le terrain même du com-
bat, le duc de Lorraine érigea une chapelle
qui, plus tard, fut agrandie par Stanislas et
devint te lieu de pèlerinage si fréquenté au-
jourd'hui par les fidèles.

La Gazelle de Carlruhe publie un télégram-
me de Vienne du 21, d'après lequel la famille
impériale aurait été informée du Bruxelles
que l'impératrice Charlotte, veuve de l'empe-
reur Maximiiien,a reçu reçu les derniers sacre-
ments.

Le chemin de fer du Bodeli, dont on lit
l'ouverture à la quatrième page des grands
journaux, a été solennellement inauguré sa-
medi à 6 heures du soir. — On sait que cette
voie qui va aujourd'hui de Dërlingen, sur le
lac de Thoune, à Interlaken, en évitant le fa-
meux débarquement à Neuhaus, sera continué
le long du lac de Brienz et s'élèvera sur le
Brtinig, pour de là rejoindre le lac des Quatre-
Cantons et Lucerne. — La cérémonie a été
simple et la réception cordiale. C'était une
vraie fête pour les habitants de ces contrées,
et en même temps un chagrin pour l'entre-

' prise des bateaux* à vapeur du lac de Thoune.

Les plans pour la construction d'un nou-
veau quartier, à l'endroit où le Tibre se rap-
proche du Monte-Testaccio, viennent d'être
définitivement approuvés par là municipalité
romaine, en sorte que rien ne s'oppose plus
à l'exécution. Ce nouveau quartier est destiné
à renfermer toutes les occupations bruyantes,
le marteau, l'enclume, la scie, le rabot, etc.,
avec tous les autres métiers et corporations

 d'artisans qui s'y rattachent. Sur la rive
gauche du Tibre, les métiers so trouve-
ront plus à leur aise qu'au milieu de la ville.

Le célèbre procès Tichborne vient d'entrer
dans une phase nouvelle entièrement favora-
ble au prétendant.

Dans un meeting tenu à Longborough, M.
Guilford Onslow, l'un des juristes favorables à
Roger, dit Tichborne, a déclaré qu'à la repri-
se des débats il est à même de produire le
témoignage indéniable do trois sur cinq des
matelots survivants de la Bella, naufragée,
comme on sait, avant d'arriver en Australie,
pendant le voyage dont le prétendant faisait
partie.

Ces trois hommeîs, retrouvés après des re-
cherches inouïes, sont les nommés Morgan

cris, Cole et William Evans.
Ce dernier, décédé il y a quelques mois,

avait, avant de mourir, déposé par devant no-
taireet en présence de l'état-major du li'Mney,
que Roger Tichborne était bien l'un des pas-
sagers naufragés en même temps que lui, en
1854, à bord de la Bella, et qui, après son dé-
barquement, prit le nom de Castro.

Le commerce de la ville de Hambourg, dit
la. Nouvelle Presse libre, a augmenté pendant
les vingt dernières années dans des propor-
tions extraordinaires.

La valeur des importations était en 1851 de
186,638,970 thalers de Prusse; elle était en
1871 de 603,213,956 thalers.

Voulez-vous connaître le genre d'esprit qui
court à Berlin en ce moment?

Le Kladderadatsch (le Charivari de Berlin)
posait, dans un de ses derniers numéros, le
problème suivant :

Deux personnes entrent chez le pâtissier
Kellner, Taubenstrasse, 14, et achètent 36
gâteaux à 1 kreutzer et demi, en monnaie de
France 0 fr. 06 cent.

On demande le sexe et la nationalité de ces
personnes.

Ne cherchez pas, ces personnes sont deux
Françaises (0 fr. 06 cent, multipliés par 36
égalent 2 fr. 16).

Est-ce assez joli?

LE SANCTUAIRE DES BOIS DE JUSTICE.

La Gazette des Tribunaux vient de termi-
ner la publication d'une étude intitulée : Une
visite chez Monsieur de Paris.

Nous en détachons les quelques lignes sui-
vantes, qui nous font pénétrer dans le sanc-
tuaire des bois de justice :

Nous descendîmes rapidement les degrés de la
machine. Mais le maître voulait nous faire jus-
qu'au bout les honneurs du logis, et, au moment
où nous allions sortir de lu cour, il ouvrit une
porte qui donnait accès dans un vaste atelier.

"C'était le sanctuaire des bois de justice. _ _ 
Nous venions de voir la fiancés... C'était là qu'é-

tait la veuve, celle qui depuis plus de vingt ans '
avait donné son étreinte sanglante aux empoison- i
neurs et aux assassins, et qui était là, accroupie 1
dans un coin et attendant...

s étions cette fois en présence d'ung réalité J
plus saisissante,, et la vue de ces madriers, de ces
planches cordides et maculées qui avaient servi de l

théâtre à tant de scènes terribles, et qui dans quel- 1
ques jours peut-être allaient so dresser 4g nou-
veau, nou; fit frissonner. '

Je détournai les yeux.
Le hasard , on l'a vu , avait pris plaisir à •

nous ménager les contrastes dans cette étrange. ,
visite.

Sur un établi placé tout près de ce hideux dé- j
pot s'étalait un immense cerf-volant qui portait ;
sur son flanc le disque rouge du soleil à côté
du croissant argenté do la lune, et dont la lon-
gue queue, qui serpentait follement à travers les
madriers, allait s'enchevêtrer à l'un des bras de la
machine.

. Dans cet étrange accouplement du jouet inno-
cent, et de l'instrument de mort, dans ce contraste
des plaisirs de l'enfance et des agonies du sup-
plice, il y avait je ne sais quoi de' naïf et de terri-
ble que je ne saurais exprimer comme je le res-
sentis alors ; et mon ami B..., qui n'était pas
seulement' un poète quand il traduisait Schubert,
me lut, quelques jours après, sur cet incident,
dont je traduis scrupuleusement le détail, de très-
beaux vers que je regrette de ne plus avoir en
mémoire pour les reproduire ici.

Sanson qui, je l'ai dit, avait tout le sérieux d'un
grand artiste, comprit qu'il y avait là une distrac-
tion qui pouvait nous rendre moins attentifs à ses
paroles; il prit le cerf-volant et le jeta plus loin.

Sous ce cerf-volant, il y avait un étui en bois,
triangulaire et rouge.

C'était l'étui du couteau qui, depuis plus de
vingt ans aussi, accomplissait son œuvre.

11 tira le couteau de la gaine.
Nous restions immobiles et muets en présence

de cette chose impassible, inerte, qui résume le
droit le plus formidable de la société, et qui dit le
mot suprême de la justice humaine.

En regardant ce triangle de fer, dont le tran-
chant fin et brillant se détachait en une ligne lu-
mineuse sur le fond noir et mat de la lame, je
songeais à ce qu'avait été sa besogne, et, en le-
vant les yeux, je crus voir planer au-dessus de lui
l'image de ceux qu'il avait frappés. Je vis les têtes
coupées qui étaient devant moi convulsives, li-
vides, venues là comme à un sinistre rendez-vous,
et qui regardaient le couperet.

Ce n'était pas une hallucination de mon cer-
veau.

Sur une planche qui régnait le long d'un des
côtés de l'atelier, précisément devant nous, étaient
placées, par ordre de date, les têtes moulées dans
le plâtre de la plupart des suppliciés qui, depuis
vingt ans, étaient montés sur 1 échalàud. Je les
avais vus presque tous sur le banc des accusés :
Lecoufl'e .et sa nrère, Pouhnann, Lacenaire, Avril,
Fieschi. Il y en avait un autre, hélas! qui me rap-
pelait les vains efforts de ma défense.

C'était là le côté historique de la maison; c'était
le musée du logis.

En regardant cette singulière collection, que les
disciples de Gall venaient, à ce qu'il paraît, sou-
vent étudier, je ne pus m'empêchôr de faire une
remarque dont je demandai l'explication. Parmi
ces têtes, il y en avait dont les traits convulsive-
ment agités; avec leurs yeux ouverts et grimaçants
étaient hideux à voir. Tel était Lacenaire. D'au-
tres, et parmi eux Avril, le eomplice de Lacenaire,
présentaient l'aspect calme du sommeil et d'une
placidité presque sereine.

Y avait-il là un symptôme des émotions du
patient, de ses angoisses ou de sa résignation?

Monsieur de Paris, qui était un observateui , me
donna de ces différents aspects une explication
d'un ordre un peu moins moral et purement ana-
tomique, me montrant une des têtes dont la face
était le plus boule-versée. Gela arrive ainsi, me dit-
il, à ceux qui n'ont pas la précaution de fermer
les yeux...

Je ne sais si le mai tre a écrit le Manuel du
supplicié. S'il l'a fait, il a dû formuler cette ins-
truction suprême : Avoir la précaution de fermer
les yeux.

Sur ce dernier mot do l'exécuteur, nous primes
congé de cette maison, et ce ne fut pas sans un
grand sentiment de calme et de bien-être que
nous nous retrouvâmes à l'air libre et dans un mi-
lieu moins émouvant.
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Les troubles de Belfast.

Le Daily News fait remarquer que Belfast
est la ville la plus active, la plus prospère, la
plus riche de l'Irlande. C'est la seule du pays
dont les rues présentent une animation qui
rappelle à l'étranger Liverpool et Glasgow.
On la cite sans cesse comme exemple, comme
objet d'émulation aux autres cités irlandaises.
Cependant elleest sujette à des troubles, à des
désordres tels que nous en voyons aujourd'hui.
Nous entendons rarement parler d'émeutes.à
Cork, la capitale du fenianisme. Il estrare qu'on
soit appelé à maintenir l'ordre dans Dublin.
Mais dans le grand, l'affairé, le prospère Bel-
fast, l'émeute semble, en certaines occasions,
être inévitable.

L'émeute actuelle n'est que la suite régulière
de l'ordre de choses établi. Il est bien vrai
que l'abrogation de la loi relative aux proces-
sions de parti peut paraître avoir réveillé l'es-
prit de désordre. Mais il n'est pas probable
que ce soit là le vrai motif. Les orangistes ont
eu leur procession "l'autre jour, et tout s'es!
passé tranquillement. Alors les catholiques ont
résolu d'avoir aussi leur • démonstration, *> et
naturellement ils y ont introduit une bonne
dose de l'élément i'enian et de » home rule "
pour faire contraste.

il faut dire en faveur des catholiques qu'ils
ont laissé passer paisiblement la démonstra- i
tion orangiste, tandis que la démonstration j
contraire est devenue l'occasion de l'émeute
qui sévit en ce moment. Mais, d'un autre cô-
té, il est juste de reconnaître que les chefs de
l'orangisme semblent avoir fait d'avance de !
leur mieux pour prévenir tout conflit avec la
procession catholique. Il est ciair(que leur dé-
sir était d'éviter toute apparence' de sympa-
thie de leur part avec les émeutes.

L'abrogation de la loi concernant les pro-
cessions de partis a été une des rares mesures
prises sous la pression simultanée et conve-
nue des orangistes et des catholiques. Par
suite, les chefs orangistes devaient naturelle-
ment; avoir à cœur que les catholiques eus-
sent la liberté de faire en paix leur proces-
sion.

Mais l'état des choses à Belfast est particu-
lièrement défavorable à la concurrence paci-
fique des démonstrations publiques, et c'est
justement le fait dont la population 'xle notre
pays paraît avoir le moins de connaissance.

„Én résumé, et à la suite de considérations
historiques, le Daily News trouve qu'il y a à
Belfast une population orangisle hautaine, in-
considérée, accoutumée même jusqu'en ces
derniers temps à la domination, et une popu-
lation catholique tout aussi inconsidérée, tout
aussi flore, qui devient de plus en plus forte=
11 n'est donc pas difficile d'expliquer l'émeute
actuelle.

Le Daily News publie les nouvelles suivan-
tes de Belfast, en date de mercredi soir :

La ville a été pendant la journée un peu plus
tranquille qu'elle ne l'avait été depuis l'ouverture
de l'émeute. Pendant la nuit dernière, plusieurs
rencontres ont eu lieu entre la police et les émeu-
tiers. Vers une heure du matin, de nombreux
coups de feu avaient été tirés des maisons des
environs de Talls-Road.

La police ht tout ce qu'elle put pour découvrir
d'où venait cette fusillade ; mais pendant qu'elle
était ainsi occupée, la situation s'empira, il y eut ,
une grêle de projectiles. Le sous-inspecteur qui
commandait la brigade, jugeant sa position cri-
tique, donna l'ordre de faire feu.

La police fitralors plusieurs décharges, auxquel- '
les répondirent les émeutiers, et cela avec tant de
vigueur et de reprises successives, que l'ordre fut ]
bientôt donné à la police de recommencer le l

feu. !
Après une soixantaine de coups (te fusil ainsi ,

tirés, les officiers durent se retirer avec leurs
hommes. Le bonheur a voulu qu'aucun des hom- T
mes de la police n'ait été atteint dans cette échauf- i
fourée.

Pendant que cela se passait, une attaque était i £
faite contre le poste de police Talls-Road, sur le- j S

i

quel des coups de feu furent tirés de toutes les n
i rues situées à un rayon de 300 yards. La police j 1(
 riposta à son tour, en tirant sur les maisons d'où f]
j était partie la fusillade, sur quoi le feu cessa.

On croit que, dans les décharges de la police,
; beaucoup de monde a été atteint dans les différents

quartieri|,-ie la ville. j.
De bonne heure ce matin, les constables se sont -,

vus encore obligés de se servir de leurs armes à
feu pour se protéger contre les attaques dirigées S
contre eux. La physionomie générale de la ville d
était surtout remarquable par la quantité de meu-
bles épars çà et là clans les rues et provenant des b
maisons qui avaient été assaillies et saccagées c
pendant le nuit et par les nombreux déménage- $
ments qui se faisaient encore. „

Catholiques et protestants sont déterminés à ne
pas laisser habiter dans leurs quartiers respectifs
ceux qui ne sont pas de leur communion, sous
peiné d'être maltraités et de se voir exposés àper- j_
are la vie. Delà des déménagements. . „

On croit généralement que le plus terrible de j?
cette déplorable affaire est passe. Il faut espé- i,
rer que le mieux se maintiendra et que le cal-
me ne tardera pas à se rétablir , car avec la îj
force actuelle de la police et les moyens de j,
répression qu'elle possède , il est en quelque „
sorte impossible que l'émeute puisse continuer
à agiter la ville. Le major-général Warre , p
commande en chef les troupes de la ville, et «
l'on espère que sous lui la force publique agira e
avec moins de mansuétude qu'elle l'a fait jus- ^
qu'ici. ,

— «

Le congrès de l'Internationale. fc

On écrit de La Haye, 20 août, au journal le ï
Temps, au sujet du congrès que les membres J
de Y Internationale se proposent de tenir dans c:

celte ville : ,
La Haye, 20 août.

Nous serions, comme tous les ans à cette épo- c
que de l'année, dans le calme le plus plat en poli- j
tique, si le congrès projeté de l'Internationale ne (
venait pas agiter exceptionnellement nos eaux T
stagnantes. Le fait est qu'on s'en préoccupe et ,
même qu'on s'en inquiète. Cette inquiétude, il est (
vrai, n'a rien encore de bien profond. Elle ne s'est
encore manifestée que par une polémique assez t
vivo entre les journaux et par un pétitionnement
organisé à La Haye même par les conservateurs, et
priant le gouvernement d'interdire la réunion an-
noncée pour lès premiers jours de septembre.

La pétition n'a pas eu ce qu'on peut appeler un
succès brillant. Il ne s'est trouvé que 879 signa-
taires pour l'appuyer, et ce n'est pas beaucoup dans
une ville de 90 mille âmes. Toutefois il ne faut pas ;
oublier que, dans/Cette saison, bon nombre de nos <
concitoyens sont absents, de ceux surtout qui n'ont <
aucune'raison d'aimer l'Internationale, et que nos
classes ouvrières, à moins d'être poussées par un j
clergé organisé au nom du principe religieux, sont ]
toujours très peu empressées à se mettre en avant
pour des motifs d'ordre purement, politique. .

Je crois pourtant que la vraie raison du nombre
relativement petit des signataires, c'est que cette j
idée d'interdiction préventive choque nos tradi- '
tiens et notre fierté nationale. Chaque peuple a la !
sienne, qu'il est toujours imprudent défroisser. I
Or, l'une des choses dont les Hollandais aiment le
plus à se glorifier, c'est qu'il est libre chez lui et
que l'étranger y est libre aussi, tant qu'il ne com-
met pas des actes définis comme délictueux par g
les lois du pays. <

Il y a des exemples empruntés à l'histoire des J
divers refuges religieux etpolitiques, des exemples
populaires, et montrant qu'à différentes époques
la Hollande a préféré braver les colères de ses '
puissants voisins et même imposer silence à ses. *
propres répugnances, plutôt que de laisser entamer t
ce droit de refuge et de réunion sur son sol au dé- i
triment d'étrangers dont elle n'avait pas directe-
ment à se plaindre. Si le congrès de l'Internatio-
nale une foisréuni devenait dangereux pour i'ordre
public ou s'il se transformait en conciliabule de (
conspirateurs,,il serait immédiatement dissous au <
nom des lois existantes, et l'opinion pour ainsi ?
dire unanime du pays appuierait le décret royal
qui le disperserait. Mais les partisans d'une inter- t
diction préventive n'ont pu citer un seul article j
de loi qui conférât au gouvernement le droit ou
qui lui imposât le devoir de la prononcer.

Au surplus, je ne suis pas encore très-sûr que
le congrès se réunisse. On m'afnrme que les di-
recteurs du mouvement ne sont pas d'accord, I
qu'ils diffèrent sur le plus ou moins do latitude à 1
donner aux orateurs ; que les uns voudraient que i
l'on se bornât à un simple compte-rendu, et en
quelque sorte à marquer le pas ; que les autres '
veuleni, au contraire, toucher à toutes les ques-
tions brûlantes ; que ceux-ci sont d'avis d'admettre
largement le public aux séances ; que ceux-là pré- c

foreraient qu'on délibérât à huis-clos. Ce dernier^ c

point, s'il était adopté par le comité, prêterait le *
flanc à plus d'une ohjection; car ce serait trans- '
former le congrès en société secrète. En réalité,
il ne manque pas de gens qui doutent encore de r

la réunion effective, malgré les nouvelles qui an- '
noncent l'envoi des circulaires de convocation. Un '
contre-ordre, disent-iis, pourrait bien être lancé i
à la dernière heure. Nous verrons bien.

— (
La question des corporations

religieuses à Rome

Nous lisons dans la France : j
La Nazionc, de Florence, la Persevcrana, de Mi- r

lan, et YUnità nationale, de Naples, donnent des
détails sur les dispositions de la future loi concer- j
nant la suppression des corporations religieuses f
de la. province de Rome. Les ministres ne sont pas
encore d'accord sur la teneur de cette loi, vive-
ment réclamée par le parti libéral, mais qui est
d'une rédaction difficile à cause des intérêts mul-

| tiples, à la fois italiens et étrangers, laïques et re-
I ligieux, qui y sont engagés. Il est à peu près ar-

rêté dès a présent que les biens des corporations Ç
seront convertis en rente, et que cette rente s?ra j 1
employée comme il suit : Les maisons où rési- r.

: dent les supérieurs généraux et autres dignitaires r
des diverses corporations, et les maisons étran-
gères disposeront librement de la rente obtenue -
par la conversion de leurs biens.

Après avoir prélevé sur la rente totale de cha-
que corporation la somme nécessaire pour servir
des pensions viagères aux membres de cette cor- v
poration, on abandonnera le reste au saint-siége, -
en partant de ce principe que les biens des cou- E

vents de la capitale du monde catholique ont une C
origine plus ou moins cosmopolite et une destina-
tion plus ou moins papale. s

Les religieux et les religieuses pourront, si bon s
leur semble, vivre ensuite sur le sol italien en
associations libres, n'ayant plus la personnalité n
civile et juridique. 1

- Les jésuites seront supprimés, en vertu de la V.
loi piémontaise de 1848, devenue loi italienne, "
sauf leur maison généralice, qu'il faudra bien res-
pecter ; les jésuites des pays où la compagnie n'est V
pas supprimée ayant le droit d'être représentés 1
près le saint-siége.

_ VOpinione confirme les renseignements qui pré-
cèdent et ajoute, entre autres détails, qu'il ne s'a-
git pas d'expulser ni môme de supprimer ces s
corporations, mais simplement de leur enlever la e
personnalité civile; que leu's bien« ne seront c
vraisemblablement pas confisqués, mais seule-
ment convertis en rente publique ; enfin, que le
projet est encore à l'étude.

a
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CHRONIQUE
 ?v

On s'était plaint que les affiches annonçant "
la vente du jardin de Choulans n'eussent* été Cl

apposées qu'aux Brotteaux et dans d'autres f
quartiers très-éloignés du terrain à vendre. |£

Ces affiches viennent enfin de paraître au
quartier Saint-Irénée. ,

Elles portent la date du 1er août. On se de- n,
mande ce qu'elles ont fait depuis cette épo- p
que. • re

On ne comprend toujours pas, d'ailleurs, U!

pourquoi la municipalité veut absolument
vendre ce terrain, et cela juste au moment où
le quartier Samt-Irénôc va probablement avoir Cfl

un chemin de fer qui lui donnera plus d'ani- ™
mation et rendra plus utile encore que par le in

passé un lieu de promenade.
H y a de la part de la municipalité un sin- rii

gulier entêtement, non seulement à accomplir ra

son dessein, coûte que coûte, mais encore, à J

l'en pas vouloir donner les raisens, malgré ,
es réclamations parties de tous côtés, même
le celui de ses amis.

A l'occasion des attaques contre les mili-
aires que nous sommes trop souvent obligés
l'enregistrer, nous citerons l'ordre du jour
suivant du commandant de la division de Bor-
leaux.

Cet ordre du jour raconte une scène sem-
)lable à celles que nous voyons, et apprécie
lomme il convient la conduite d'un soldat
font l'attitude en cette circonstance fut d'une
singulière et coupable faiblesse.

ORDRE DE LA DIVISION

Dans la soirée du 15 de ce mois, le brigadier
Lamoile, du 17e de dragons, accompagné du dra-
gon de l r= classe Natal, était de service à cheval,
sur la rive droite de la Garonne, pour empêcher
es militaires de se baigner isolément.

Ces deux cavaliers ont été insultés par une
jande de coquins encouragés par des bateliers,
lorsque, vers 7 heures et demie, ils rentraient
paisiblement à leur quartier.

Le brigadier Lamelle, vieux soldat médaillé, ne
pensa pas que les malfaiteurs auxquels il avait af-
faire passeraient des propos aux voies de fait, et il
snjoignit au dragon Natal de ne pas s'arrêter et
le le suivre salis répondre aux provocations. Au
moment où le brigadier donnait cette preuve
d'une modération peut-être exagérée, il fut on-
tourô.

Son cheval, violemment saisi à la bride, se ca-
bra, glissa sur les pierres du remblai et se ren-
versa sans que son cavalier eût pu se mettre en
défense.

Dans sa chute, qui aurait été mortelle à marée
haute, le brigadier Lamolle s'est brisé une jambe !

Le dragon Natal, qui n'a rien fait pour défen-
dre son chef aux prises avec des misérables de la
pire espèce, s'est déshonoré ! Cassé de la l re classe
et privé, jusqu'à nouvel ordre, de porter, même
pour le service, le sabre dont il n'a pas su se ser-
vir, ce mauvais soldat ne recevra pas de certificat
de bonne conduite à l'époque de sa libération.

Le présent ordre sera lu aux troupes de toutes
armes, à trois appels cons'êcutifs.

Le général commandant provisoirement ,
la li° division militaire,'

Signé : A. DE GONDREGOURÏ

Me Laurier vient de donner à Marseille une
seconde édition du discours qu'il a tenu à Lyon
à propos de l'affaire de, Caluire. Les frères et
amis sont furieux.

Il défendait M. Bouchet, rayé du tableau de
l'ordre des avocats de Marseille, qui en appe-
lait de cette décision devant la cour d'Aix.

M. Laurier a bien soutenu son client, mais
non pas ses amis, ceux qui avec Bouchet et
Crémieux, ont fait la Commune de Marseille. Il
les a arrangés si vigoureusement, les appelant
tout uniment truands, qu'ils ont juré de ne le
lui pardonner de la vie.

M. Giacometti , commissaire spécial de la
gare de Perrache, vient d'être envoyé à Mar-
seille en qualité de commissaire des ports et
des chemins de fer.

Son successeur est M. Franquet , qui. était
commissaire spécial des Dombes ; ses nou-
velles fonctions à la gare de Perrache le pla-
cent à la tête d'un service politique des plus
importants.

Nous recevons une copie du texte même
de l'arrêt rendu le 23 juillet 1872, paiyla cour
d'appel de Lyon (l re chambre), dans l'affaire
Valentin-Haas.

L'analyse que nous en avons donnée était
parfaitement exacte; nous croyons , dès-lors
inutile de donner le jugement lui-même in
extenso. "

Nous parlions hier de MM. les maires de
nos communes rurales, — un peu irrévérem-
rnent peut-être. Par analogie, et un peu pour
notre justification, nous empruntons à un
journal d'un département voisin l'anecdote
suivante :

L'adjoint au maire d'une des communes de notre
département versait respectueusement ses confi-
dences dans le sein du duc ' de Montpensier, et lui
faisait, un triste tableau de ses inquiétudes au
4 septembre.

« Ah ! monseigneur, C'était bien difficile, l'ad-
ministration, à cette époque. On ne savait où se
tourner, on ne savait -à qui entendre, et la situa-
tion était bien... bien... em...bêtanie , monsei-
gneur. «

L'excuse de ce maire est peut-être qu'il
est.., Auvergnat.

Avant-hier, -dans une réunion d'ouvriers
passementiers , une importante maison de
Lyon, fa maison. M fabricant de passe-
menterie, a été mise en interdit. -

Cette réunion était présidée, nous assure-
t-on., par M. Marmonier, conseiller municipal
et ouvrier passementier.

La police vient, d'un coup de filet, de faire
une prise remarquable. ,

Elle a mis cette nuit la main- sur les auteurs
du vol de cinq mille francs, commis il y a trois
jours, rue Romarin, au préjudice de la pro-
priétaire d'une buvette de la place des Ter-
reaux.

Ce sont les nommés Croze, Jambon, Cha-
mois et Brachet.

Mercredi 21 août à 8 heures du soir, à eu
lieu au palais Saint-Pierre une nouvelle réu-
nion pour la constitution d'une société de ae-
sours mutuels des mobiles du Rhône.

Cette réunion avait pour but d'approuver les
statuts de la société, préparés par la commis-
sion nommée en assemblée le 31 juilllet.

Les statuts ayant été discutés et, après quel-
jues modifications, approuvés, la commission
provisoire a donné sa démission et le bureau
léfinitifa été constitué ainsi qu'il suit :

MM. D'IIauteville, président; Bonamour,
vice-président; Lafrance et Perron, trésoriers ;
Meunier et Pompéien, secrétaires.

La société d'artistes qui a donné cet été une
série de représentations à l'Alcazar, donnera
mcore un spectacle demain 25 août, avec le
concours de M. et Mme Monbazon, qui ont, à
:ette intention, retardé leur départ.

On jouera Lazare le Pâtre. M. Monbazon
rura le rôle de Lazare, Mme Monbazon celui
le Nativa, M. Montel celui de Judas. Cette re-
M'ésentation sera forcément la dernière. Les
>rix restent 1 franc et 50 centimes.

La persistance avec laquelle plusieurs de
IOS confères et une fraction du public ac-
ueillent et répètent la nouvelle de l'engage-
Qent de M. Luigini à Londres, nous oblige
dans l'intérêt même de l'habile chef d'orches-
re} à en dire un mot.
Jamais aucune proposition d'engagement

'a été faite à' M. Luigini pour Londres pas
lus que pour Naples ; partant, il n'a rien eu à
îfuser ni à accepter, et le bruit qui court est
n pur canard.
Cependant il est sur le point de nous quit-

;r. Pour aller où?... C'est encore un mvstère
ue nous dévoilerons bientôt, et alors seule-
lent que la signature sera échangée entre les
itéressés.
Pour le moment, rien de fait, et libre car- !

ère est donnée aux directeurs qui désire- '
lient traiter avec M. Luigini.

. !

ISÈRE. -~ Les viticulteurs du département t
de l'Isère qui voudront concourir aux primes (
offertes par la société des agriculteurs de t
France et par la société régionale de tïiical- s i
ture de Lyon, devront adresser leurs deman-
des, pour l'arrondigsement de St-Marceiiin : a _
M, Camille Vincendon Dumoulin, propriétaire a i
Chévrières, près St-Marceilin ; - pour I ar- (
raidissement de Grenoble, à M. le marquis i
de Monteynard, au château de Tancin, par Gon- ,
celin; ou à M. Paganou, président de^la so- _
ciété d'agriculture, à Grenoble;— pour i arrqn- ,
dissement de la Tour-du-Pin, à M. Genin,
président du comice agricole de Bourgoin ; — ]
pour l'arrondissement de Vienne, à. M. Bress- ;
Pérouse, président du comice agricole de j
Vienne, ou à M. Maurice Hours, propriétaire a ;
Anjou, par Bougey-Chambalut, délégué de la .
commission viticoleet séricicole.

MM. les concurrents sont instamment priés _
de se faire inscrire au plus tard le 27 août , (
aucune demande ne pouvant être accueillie ;
passé cette date.

On rappelle aux viticulteurs que les prix à
décerner dans l'Isère consistent en médailles
d'or et d'argent, et que les lauréats des mé-
dailles d'or dans les cinq départements du
Rhône, de Saône-et-Loire, de l'Ain, de l'Isère
et de la Loire concourront pour l'objet d'art.

:—
COTE-D'OR. — On annonce la mort de M. Go-

dard, représentant de la Côte-d'Or à l'Assem-
blée constituante de 1848, décédé à Chailly, à
l'âge de soixante-dix ans>

On écrit de Tarascon, 9 août, à l'Intérêt pu-
blic de Marseille :

Monsieur le rédacteur,
Voici ce qu'on lit dans la gare de ïarasçan :
« D'un jugement rendu par le tribunal de pre-

mière instance de Lyon, siégeant à la quatrième
chambre et jugeant correctionnellement fe 14 mai
1872, enregistre, expédié en forme exécutoire,

« Entre :
« La Compagnie et M. Maynaud, commission-»

naire, etc. »
Il serait trop long de répéter toute l'affiche, je

vais donc me borner à raconter succinctement ie
fait.

La Compagnie Paris-Lyon-Méditerranée accorde
à tous les voyageurs 30 kilogrammes de bagage,
droit dont on use d'une manière facultative ; ce-
pendant, M. Maynaud est poursuivi et condamné.
Pourquoi cela ?

C'est bien simple : M. Maynaud rencontre un
ami à la gare qui se rend au même endroit que
lui; celui-ci n'a pas de bagage; M. Maynaud qui
est chargé, ldi, de 60 kilogrammes, prie son ami
de lui prêter son billet pour que, à eux deux, ils
puissent faire le poids réglementaire; cela était si
simple que l'autre ne refusa point n'ayant pas de
bagage et ayant droit à 30 killogrammes, il était
tout naturel qu'il fît bénéficier M. Maynaud de son
droit. -

Mais la compagnie, pour des raisons à elle seule
connues, poursuit ce dernier et l'accuse d'avoir
voulu la tromper; explique- qui pourra cette con-
duite. Ainsi en suivant ce système véritablement
ingénieux, ma foi ! on en arriverait à ceci :

J'entre avec mon ami dans un restaurant, on
nous sert deux beefsteakt; mon ami ne les aimant
pas, moi, qui suis plus glouton je mange les deux
(c'est l'histoire en sens inverse des 30 kilogram-
mes de bagages). Après cet exploit, j'attends tran-
quillement qu'on apporte la note. Le gargotier
vient et me dit: C'est tant, plus un beesfteakf'que
vous avez mangé à la place de Monsienr et à mon
préjudice. Naturellement je me récrie à cette pré-
tention de l'honorable cuisinier! Mais celui-ci,
malgré toutes mes raisons , en revient à ceci :
vous paierez le supplément.

— Je ne dois pas de supplément dis-je.
— Pardon, me répondit-il, avec le sourire d'un

homme sûr de son fait, vous avez droit à une part,
et vous en mangez deux, vous m'en devez donc
une.

— Mais mon ami me l'a cédée de son plein gré
et à son préjudice, vous n'avez donc rien à y voir,
il me semble.

Tout le monde se fût incliné devant cette logi-
que.

Mais les yargotiers sont difficiles à convaincre.
— Je vais chercher la police, me dit-il.
Alors, il faut payer pour ne pas aller en prison

et prier le bon Dieu qu'il nous tienne en garde
contre les gargotiers et les compagnies.

Je m'attends un de ces jours à être traduit en
police correctionnelle pour n'avoir pas donné deux
sous de pourboire au garçon.

Qui.vivra, verra.

La Gazette du Midi qui avait découvert ce
fameux arsenal caché dans une grotte du dé-
partement du Var, a été acquittée par le jury.
(Accusation de fausses nouvelles faites de
mauvaise foi.)

Le jury aura tenu compte du patriotisme
qu'avait montré cette feuille en fabriquant
d'un seul coup l'armement et l'équipement de
40,000 hommes, dont l'Etat aurait pu s'em-
parer sans bourse délier. A toute chose on
peut trouver son bon côté : il suffit de la bien
regarder.

 <©»

Faillite.

Boinon, marchand- tailleur, rue de Trion,
n°72.

Juge-Commissaire, M. Villard.
Syndic provisoire, M. Hostache.
Date du jugement, 23 août 1872.
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Tir comparatif des différents
systèmes de fusils.

Le lieutenant-colonel Gapdevielle, du 3e
d'infanterie, vient de publier un important
travail qui, sur la grave question de l'arme-
ment et du tir de l'infanterie, est un répertoire
complet et fort utile à consulter.

Nous extrayons de ce volume quelques ren-
seignements que nous groupons, afin de pou-
voir comparer, les uns aux autres, les fusils
adoptés par les principales puissances. ;

ANGLETERRE. — Le fusil Henry Martini, à :
culasse tombante, tire 12 coups à la minute, i
Le poids de la cartouche est de 37.7, celui de
l'arme, sans baïonnette, de 4224. La portée est i
de 1,200 métrés: L'écart absolu est de 0.58 à i
600 mètres et d« 1.30 à 1,200 mètres. I

AUTRICHE. —Le nouveau fusil de l'Autriche i
est le Vernolt, arme à Barillet qui tire 9 coups j
à la minute. Le poids de sa cartouche est de <
32.2 ; celui dei'arme sans bayonnette, de 4 kil. <
048. La portée varie entre 1,000 et 1,200 m. j

BAVIÈRE. — Le Werder, fusil à culasse tom-
bante, 11 coups à la minute. Le poids de la
cartouche est de 35.2; celui de l'arme sans
baïonnette, de 4 kil. 400. Sa portée est de 900
mètres. L'écart absolu est de 400 mètres à \
0,65. t

BELGIQUE. — Le. fusil Albini tire 7 coups à la
minute. Le poids de sa cartouche est de 39.8 ; <
celui de l'arme, sans baïonnette, de 4 kil. 225.
La portée est de 1,000 mètres.

HOLLANDE. — Le fusil de Beaumont (système
à broche) tire 12 coups à la minute. Le poids
de sa cartouche est de 34.000 ; celui de l'arme ;
sans baïonnette, est de 4.350. Sa portée est de r
1,200 mètres. g

ITALIE.— Le fusil Carcano, arme transfor- il
mée à aiguille, tire 8 coups à la minute. Le d
poids de sa cartouche est de 41.6, celui de ?
l'arme, sans baïonnette, de 4.628. La portée '
n'est que de 600 mètres. ^

FRANCE. — Le chassepot tire 12 coups à la n
minute. Le poids de sa cartouche est de 32.5; p
celui de l'arme, sans baïonnette, de 4.034. La S
portée est considérée comme n'étant que de
1,200 mètres, quoique le colonel Capdevielle !
ait constaté, en étudiant différents angles, que I
le chassepot peut porter jusqu'à 2,770 mè- J d

très. A 1,200 mètres, l'écart absolu e«t ,
0.20 à 200 mètres, de 0.42 à 400 m n> pT~nde

600 m., de 1.30 à 800, enfin, de 2*.Ô3à i Vt
mètres. >vUlJ

CRUSSE.- Le fusil à aiguille est tropeonn,
pour que nous en fassions ici la description-'
nous suffira de rappeler que le Dreyse r
cinq, coups à la minute. Le poids de la in
touche est de 40.5, celui de l'arme, sans baio
nette, de 5 kil. 020. Sa portée n'est que de non
mètres et l'écart absolu obtenu est de 0 *Q •
400 m. et de 0.92 à 600 mètres. *\f

RUSSIE.— Le fusil Karl est une arme trano
formée à aiguille qui tire 7 coups à la minB|ï
L'arme ne possède pas un cran de sûreté T
poids de la cartouche est de 43.3, celui de l'ar
me, sans baïonnette, de 4 kil. 777. Sannrii"
atteint 900 mètres. p uee

En comparant entre elles ces différentes ar
mes, on arrive à constater que les deux fosiiâ
qui puissent être comparés au chassepot sont
le Henry Martini (fusil anglais) et le Beaurao
(fusil hollandais): mais aucun n'est supérieu
au modèle de 1866.

..«^i ^g» LU

i Les cafés de Paris

Il résulte d'un récent travail de statistique
qu'il yaence moment dans fans 3,785 établis-
sements de limonadier, dont 20 spécialement
consacrés à la confection des glaces, sorbets
bombes, etc., pour repas et soirées, ii v a eu
outre 72 cafés-concerts.

Les cafés proprement dits occupent de huit
à dix mille personnes et leur chiffre de re-
cette s'élève communément à cent vingt mil.
lions de francs !

Les quartiers où ces établissements sont en
plus grand nombre sont les boulevards, les
Halles centrales, le Palais-Royal, etc. Sur la
ligne des boulevards, de la Bastille à la Made-'
leirie, on en compte 142; le boulevard de
Strasbourg en possède 17 et le' boulevard de
Sébastopoi 14.

Après les grands cafés en renom que tout le
monde connaît, ceux qui font les meilleure»
affaires ne sont pas dans les quartiers somp-
tueux ; ils sont situés à la Villette, près da
marché aux bestiaux et aux abords de li halle
aux farines.

Dans un grand nombre de cafés, le salaire
des garçons est payé par les consommateurs, â
l'aide de ce qu'on appelle les pourboires. Le
montant des POURBOIRES donnés dans les 3,785
cafés de Paris peut être évalué à deux mil-
lions de francs par an!

Deux millions donnés bénévolement par le
public,sou à sou, pour se conformer à' un usage
absurde, mais qui, à cause de cette absurdité
même; résistera probablement à toutes les at-
taques.

Quelques particularités en terminant : c'est
le Grand Café qui consomme lepîusde gazet
celui qui en use le moins est le petit café situé
dans le jardin des Tuileries. Le plus grand
nombre de billards se trouvait au Café des
Halles, boulevard de Sébastopoi et rue Saint-
Denis. Il a été brûlé par les communeux. Il
existe cinq cafés où l'on est servi par des fem-
mes costumées d'une façon plus ou moins bi-
zarre.

La Chaleur solaire.

. Ceux qui, par ces temps caniculaires, vou-
draient connaître les renseignements les plus
exacts fournis par la science sur la chaleur
solaire n'ont qu'à relire le mémoire présenté
à l'Institut par Pouillet, en 1838. Le savant
physicien, s'aidant tout à la fois de l'expé-
rience, du calcul et du raisonnement, arrive
à des conclusions dont quelques-unes- sont
éminemment curieuses. Pouillet examine la
distribution de la chaleur, sur la terre, dans
la couche d'air d'une centaine de kilomètres
d'épaisseur qui l'environne et forme son at-
mosphère, puis au delà, dans l'immensité de
ce qu'on est convenu d'appeler l'espace ce-
l6SfcC.

Selon Pouillet, la chaleur du soleil est telle
que, s'il était entouré d'une couche de glace
de 17 kilomètres d'épaisseur, cette glace se:
rait fondue en un jour. De la chaleur ainsi
envoyée par le soleil dans toutes les direc-
tions, une bien faible partie atteint notre at-
mosphère, vu le peu de place que nous occu-
pons dans l'espace ; encore l'air en absorbe4-n
près de la moitié avant qu'elle parvienne jus-
qu'à la terre. Néanmoins, la quantité de cha-
leur qui nous parvient est encore telle que,
si elle se répartissait également sur toute la
surface de la terre, elle serait capable de fon-
dre, en une année, une couche de glace de Si
mètres d'épaisseur.

Même dans les jours de cet été où l'on a eu
le plus à se plaindre du soleil, peu de per-
sonnes sont allées jusqu'à désirer sa suppres-
sion ; examinons cependant ce qui se passera»
s'il venait à s'éteindre subitement. La tempe-
rature de la terre ne s'abaisserait pas indéfini-.
ment, comme on pourrait le croire ; il est vrai
que tout ce qui vit sur notre globe périra»
bien vite; mais, chose consolante, la tempe-
rature, — grâce à la chaleur que les étoiles en-
verraient encore, — ne tomberait pas à plus
de 79° au-dessous de zéro, — ce qui est en-
core assez joli pour quiconque sait,' comme
M. Pouillet, que la température de l'espace ce-
leste n'est que de 142° au-dessousde zéro.

La température movenne à l'ôquateur étan
de 27°, cette région est redevable au soieu
d'une augmentation de température de 11* i
— c'est un peu trop, mais cela vaut mieux
que rien. Malgré tout notre zèle pour w
science, nous aimons mieux croire aveugle-
ment à la puissance calorifique des étoiles,
plutôt que de faire l'expérience de leurs iJ
au-dessous de zéro; et nous préférons a«
beaucoup que le soleil continue à leur venu
en aide. J

Qu'on se rassure d'ailleurs, cet astre nous
éclairera et nous réchauffera encore pendant
de longues années : car, d'après le même mé-
moire, il ne faudrait pas moins d'un siècle, eu
mettant les choses au pire, pour que sa tem
pérature descendît de 1 degré. On reyen*
donc encore plus d'une fois des températures
de 32°, comme nous en avons eu ces joui»
passés. - (Le Français.)

 «e,

Ecole Fénclon. —Les cours des vacan-
ces commenceront le lundi 26 août et se con
tinueront jusqu'au 30 septembre.

Santé à tous rendue sans médecine par la df lclfL
farine de Santé Revalescière Du Earry de Lona •
Vendue maintenant en état toréfxé, elle n exige v
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Re
(esciére Du Barnj, qui guérit, sans médecine, (_
purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, g^ 1'-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pw"
nausées, renvois, vomissements, constip

lhlUe,
Barrhée, dvssenterie, coliques , toux, asi
âtoufiements , oppression, congestion, neV^[.
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, y
sic, tous désordres de la poitrine, gorge, n»
roix, des -bronches, vessie, foie, rems, intf= oni_
muqueuse, cerveau et saug. 74,000 c'11'6?,',- koff»
iris celles de S.. S. le Pape, le duc de Plu**

11

«me la marquise de Dréhan, etc., etc.

Cure N» 59,381. .
{Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 flO;

a
.Monsieur, - La Revalescière Du «arry .^

lélivré d'une inflammation d'estomac et ac
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teslins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun alimenl
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
Savais des pensées de me suicider malgré que
'je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
uue j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
parfaitement rendu la santé.
F F. PERRIOL, marchand.

Cure N° 62,845.

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

nui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. H y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-

pire facilement-.. _
1 J'ai Ihonneur, etc.,

BOILBT,. curé.

8ix fois plus nourrissante que la viande, sans
^chauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil, 2 fr. 25; -1/2 kil: 4 fr.;

kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60. fr. — Las
Biscuits de Rewlvscière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revakseière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
«ux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocoiat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envsi contre bon de poste.

ïsépoïs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perisç^ud, épicier, 57, rue Bourbon. Var-
-varaiyàe, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Gherbkmc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 Pt 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
l.andrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C", 26, place "Vendôme, Paris.

Le vii» de Bernard se place au premier
rang des préparations toniques et ferrugineu-
ses. Les médecins français et étrangers le pres-
crivent avec le plus grand succès. Ordonné
contre les pâles couleurs, sang faible, époques
difficiles, digestions pénibles, épuisement,
amaigrissement, névroses, etc. — Dépôt dans
toutes les pharmacies.

Institut Matrimonial de France

FONDÉ PAR Mme DE SAINT-JUST

Pour faciliter entre les familles honorables et
opulentes les alliances les mieux assorties au
point de vue physiologique et social. — Dots
de ï©4»»®0© francs jusqu'à plusieurs mil-
lions.

Rue de Maubeuge, 32, Paris.
Le but moral de l'Institut Matrimonial que

je viens de fonder me permet d'oflrir aux fa-
milles dans la grave question du mariage mon
concours maternel et dévoué et de me placer
à la tête d'une profession que je considère
comme éminemment utile et toute sociale.

Cette profession que le préjugé a frappée .
jusqu'ici de réprobation n'a pas été comprise
comme elle le mérite, ni exercée comme elle
devait l'être au grand jour.

En me faisant l'intermédiaire, le trait-d'u-
'nion entre les familles honnêtes je crois rem-
plir une véritable mission, un devoir imposé
par les circonstances présentes, aujourd'hui
que notre société ébranlée dans sa base a be-
soin de se reconstituer et de trouver des cœurs
dévoués et courageux pour aider au mouve-
ment de régénération sociale qui s'accomplit.

La noblesse et la haute bourgeoisie- tendent
de plus en plus à se rapprocher par des ma-
riages, les uns apportent un nom glorieuse-
ment conquis, les autres une fortune acquise
honorablement par l'intelligence et le travail.-
De ces alliances il doit sortir une race nou-
velle forte et saine, où les vertus domestiques
s'unissant aux chevaleresques, le travail à
l'honneur, l'intelligence à la richesse , seront
pour notre société autant d'éléments régéné-
rateurs.

C'est dans ce but, c^tte espérance que j'ai
fondé mon Institut matrimonial , création
aussi utile que pratique et méritant à tous les
titres la confiance des mères de familles que je
suis appelée à représenter dans leurs intérêts
les plus cliers.

Comprenant l'importance de ma mission et
la responsabilité d'un tel mandat j'apporterai
dans son exécution la foi la plus profonde et
ie dévoûment le plus complet.

~" n .  .-—

Ancienne élève du Sacré-Cœur, mon éduca-
 tion, mes principes, mes sentiments religieux

sont les garanties que je puis ofïrir aux fa-
milles et c'est sous le patronage et la protec-
tion du clergé que je place mon œuvre.

Mon but est saint et grand, puissent les
cœurs honnêtes le comprendre et marcher avec
moi en prenant pour devise :

France — Religion — Famille.
L. DE SAINT-JUST.
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CIIDITIOIS PUBLIQUES DES SOIES

LYON, le 24 Août 1872

| SORTES | § 3 | | | g § g PoID8

-L llDll" ° I
38 Organsi.is 22 2 3 5

!
 3 2 1 » » 3114

37 Trames... 15 » 2 »! 1 3 10 0 » -2367
36 Grèges.... 16: » 4 lj » » 15

1
 » t 2446

7 Diverses.. »|»»|»|i»»>» >
3 Bobines.. »»>j»js«»»» »
» Laines.,.. »j»»|»ii»»»> >

121 53
!
 2.9 6 4' 5 26 6 ! »- 7927

BALLOTS PESÉS
i 1 I

1 Organsins 1 » »] »! » » » » » 16
2 Trames... » » 2< »j s » » 1 » 173-

37 Grèges.... »' » »| » » » 37 1 » 1702
3 Diverses.. »! » >i »»!»»» > >

-,'- _J_ _!_ _j „. _,:
12) L » 2 : >, »! » 37 2 »' 1891

Dernier numéro placé des soies et bobines de- .
puis le 1er du mois 2107

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des ballots pesés 631

SAINT-ÉTIENNB, 23 août 1872.

g 'SORTES g s 3 | 1 § § 1 I § Pon»

24 Organsin 4 » 210 3 » 2 » » 1 1664 28
13 Trames.. » » » » il » ït » » «1132 35
6 Grèges... » » » » 5 » » » » » 284 93
» Diverses »»»»»*»»»» » »
» Bobines. »»»» '•»»»»» t»

43 4 »i 2 10' 19' » 4 » » «308146

BALLOTS PESÉS

2 Organsin 1 » » » » » » » » » 91 14
3 Trames.. » » » I 1 » 1 » » » 66 97
7 Grèges... »»»»7»»»»B 318 51
» Diverses » » » » » » » » 1 » » ,

,"" 1"-" WHHBHMW BMB MKH une-* mt «m HR*« mu wr* ji-^n j n&art 11 — m\m imi'i.i I i

ïi | | l| »| »| 1| 0| »| Il »! Il »| 470 01

26 Décreusages 3 Grèges
25 Ouvrées 5 Moulinées

AUBKNAS, 23 Août.

6 Organsins 618 »
1 Trames 33 »

10 Grèges. 719 »
y

J
 Ballots pesés » »,

17 Total 1370 »

Opérations de décreusage ..... 12 »
Dernier numéro placé 334 »
Total du 1« au 23 30434 »

AVISNOÎ), 23 Août.

1 Organsins 45 62
3 Trames 311 51
5 Grèges 196 41

9 Total.' 553 54

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
» Trames » »

10 Grèges ................... S91 26

10 Total 446 09

VALENCE, du 21 et 22 Août.

7 Organsins 362 »
2 Trames 144 »
3 Grèges 243 »
» Ballots pesés » » j

12 Total 749 »

Opérations de décreusage » >
Dernier numéro placé 49 »
Total du 1" au 19 3200 »

 , . «sa»—— .

DÉPÊCHES BU SOIR
8-4 Août. — 3 *MMW«S dta «atr.

Paris, 24 août, 10 h. 25.
Les avis des conseils généraux ne si-

gnalent aucun incident; aucune pro-
position illégale n'a été présentée jus-
qu'à présent.

Il est inexact que M. Thiers s'occupe
actuellement d'un projet de renouvel-
lementnt partiel de l'Assemblée .et de
la constitution d'une chambre haute.

Il est également inexact que M. Thiers
ait informé M. Bathélemy Saint-Hilaire
qu'il arriverait lundi soir à Paris.

On espère que, dans les conseils, les
républicains modérés persuaderont
aux radicaux de renoncer aux manifes-
tations projetées pour le 4 septembre.

Paris, 24 août.
L'amiral Gueydon vient passer son

Congé en France. Il ira à Trouville.
Les assertions des journaux (1) qui

prétendent que M. de Bismarck cher-
cherait à l'entrevue de Berlin à faire
imposer à la France un maximum pour
ses armées permanentes sont complé- .
tement inexactes.

Le Journal officiel publie la nomi-
nation de M. Causse aux fonctions
d'adjoint au maire de Lyon.

Havre, 24 août.
Un grand concert a été donné par la

musique de la garde républicaine dans
la salle du théâtre, au profit des orphe-
lins d'Alsace-Lorraine. Le succès a été
immense.

Le public a couvert les musiciens de
fleurs; une quête faite par déjeunes
Alsaciennes vêtues de blanc avec les
couleurs nationales recouvertes d'un
crêpe, a produit une somme considéra- .
bief

Il y a eu ensuite un concert populaire
jusqu'à minuit au milieu d'un grand
enthousiasme.

La tranquillité continue à Belfast;
les dégâts causés par les désordres des
derniers jours sont évalués à un million
de francs.

Bayonne, 24 août.

Les élections d'Espagne donneront
une grande majorité au gouvernement.
Il y aura une centaine de républicains,
mais les sagastistes, les alphonsistes et
les unionistes seront peu nombreux.- Les
carlistes s'abstiendront.

Les autorités espagnoles ont signalé
au gouvernement français la présence
dans les départements-frontières de
nombreux carlistes préparant un mou-
vement qui éclaterait le 26 août. Les
autorités espagnoles demandent qu'il
soit pris des mesures contre eux.

(lj Un des journaux qui a reproduit l'asser-
tion que cette dépêche a pour but de démentir
est VAvenir national.

Voici en quels termes cette feuille a publié
la nouvelle dont il s'agit :

11 circule en ce moment dans notre monde di-
plomatique des nouvelles d'une gravité extrême.

M. .de Bismark, s'alliant au parti militaire que
le succès de notre emprunt effraie et qui convoite
Belfort, demanderait aux empereurs de Russie et
^Autriche de prendre, dans l'intérêt de la paix
suropéenne, des précautions contre la France
ju'il représente comme prête à la troublai'.

Il s'agirait de nous imposer un chiffre maxi-
mum pour nos armées permanentes et de laisser
Belfort aux mains de la Prusse comme un gage
ie nature à empêcher en Érance toute velléité de
"evanche.

Toujours est-il qu'il se confirme que la Prusse
fortifie formidablement Belfort où elle vient de
;arnir de pièces de gros calibre les forts de Bel-
evue, des Barres et des Deux-Perches, récem-
nent construits par elle.

ïlépôctassi» particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Belfort, 22 août.

Plusieurs officiers allemands de l'é-
tat-major du général de Moltke ont
traversé Belfort le 21. Ils se rendent a
Besancon et à Lyon.

Le général de Moltke visite les val-
lées des Vosges. Il s'est arrêté long-
temps dans la vallée de Thann.

Francfort, 23,4 h. 12.

Paris ceurt 92.37
— long

Londres 118.31
Vienne
Rente autr
Autrich 366.25
Obi. autrich 58.60

d° n 57
Lombards 226.50
Obi. 1.5 0/0 ,

d» 3 0/0 51.72
— 3 0/0. n 51.62
Napoléons

Emprunt 5 0/0. . 84 .50
Rente 3 0/0
Améric. 1871

— 1882
— 1885
— 1887

Remboursables 
Gons. améric. ... 95 37
Espagnol ext ,
Obi. livournaises
Mobil, autric
Obi. hongroises

lsr«w-Ynrk. 9.9..

Or 113 3/4 !
Gh. s. Londres. ... 109 |

Be

Paris 79.08
Londres
Autrichiens. .. 208.75
Obligations

— n.. 283.75
Rente autrich 66
Na,poléons j

Ch. sur Paris. 5.27 1/2

rlin, 23, 3 h. 10.

Emprunt 5 0/0 84
Lonal> 129.50
Obligations.... 283.75

— n... 283.75
Italien 67.37
Améric. 1882
Turcs

Amsterdam, 23, 5 h. 47.

Paris 56 1/2
Londres.... 12.07 1/2
Rente 3 0/0
Espag.ext. 29.93 25.56
Victor-Emm 98
Méridionales.. 100.75
Pérou

Turcs...'.
Est hongrois

, Silberrente 65 1/4
Emprunt 5 0/0
Dollars 5 0/0-71 ... 97

d° consol
Obi. russes 67

Vienne, 23, 5 h. 30

Paris 42.50
Londres 109.50
Napoléons... 8.71 1/2
Autrichiens 343
Lombards 210

Rente autr. arg. 71.90

— pap
Hongroises.... 106.50
Obl.lomb. anc

— nouv

Londres, 23, 7 h.

Paris
Emprunt 5 0/0 ... 2.19
Rente 3 0/0 54
Défense 100
Italien 67.12
Turc 52.37
Egyptien
Khédive

Rente autrich.. 65 62
Améric. cons... 89.87

— 2" série
Lombard. 18.44
Oblig. anc 10.31
Espagnol
Pérou
Gons. angl

DÉPÊCHES 00 WàlM
S$ Août. — 9 feeare* du matin.

Genève, 24 août.

Le tribunal de YÂlabama a siégé
vendredi de midi à trois heures. On
continue d'espérer que la sentence
pourra être rendue avant le 15 sep-
tembre.

Le tribunal s'est ajourné à lundi.
Un rassemblement de troupes va

avoir lieu sur les bords de la Sitter (St-
Gralles) du 1er au 13 septembre.

Les débats du procès relatif à la fabri-
cation et à l'émission dB faux billets de
banque s'ouvriront le 2 septembre à
Yverdon,

Genève, 24 août.

Le Journal de Genève annonce que
le Conseil fédéral a transmis au gouver- •
riement de Genève une'protestation de
Mgr Agnozzi, charge d'affaires du saint-
siége, contre la loi genevoise du 8 fé-
vrier, concernant les corporations reli-
gieuses, et l'arrêté législatif du 20 juin
mi traite de l'exécution de cette loi.

Cette protestation est conçue en ter-
nes très-modérés.

BOURSE DE FAHÎS
DU 24 AOUT

DEPECHE ÛOUVERNEMENTALB

4.TJ COURS BE CLOTURE
..-—»««^_-—~ Hautes ! BàlSSB

COMPTANT B'HIBB D'AH,OUR.

3 ©/©.... 55 371/2 55 40 . .. I . 15
4 l/SS %. 80 75 80 60 . .. I . 15
5 % 1871 .85 65 85 50 ... . 20
ft»/o 1872. 88 75 88 60 . .. ! , 30

—- . !'   -..,-,—., r-— ..... ne-—- JN,^. T —...„.. .. ....,„.

TERME

(DÉPÊCHE- TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 24 Août 1872.

ruée. VMFTTRS PREMIER DERNIER
ROTURE VALÛU1W GOUKS COURS

55 40 3 0/0 Français 55 27 55 35
85 62 5 0/0 Emprunt (1871). 85 55 85 60
88 67 5 0/0 — (1872). 88 57 88 62
68 80 5 0/0 Italien .68 75 68 65

U45 .. Ranque de France 4115 .. 4110 ..
... .. Foncier estampillé .. . 9'5 .. » ..
442 . . Crédit Mobilier 440 . . » . .
738 . . Crédit Lyonnais. ..... 737 . . 736 .  .i
595 . . Société Générale » . . 593
507 .. Mobilier Espagnol... . » .. 507 ..

 Orléans » . . 858 . .
... .. Nord 985 .. 983 . .
... . • Paris à Lyon et Médit 867 . . 867 . .
800 . . Autrichiens estamp. . . » . . » . .

 Autrichiens nouveaux 797 . . 797 . .
496 .. Lombards 498 .. 498 ..
477 .. Suez 477 .. 477 ..
416 .. Délégations 416 .. 411 ..
.. ./. Consolidés à Londres. I 92 5/8 .. ./.

AMOMCE§ LEGALES, JUEMCIAIItE^I ET AVI® M¥ER8

Etudes deMeGOUTORBE, avoué
à Lyon, rue Ferrandière, 21,
successeur de Me Matrod, et de
Me NÉRARD, avoué à Lyon,
rue de l'Hotel-de-Ville , 89 ,
successeur de Me Treppoz.

VENTE
en suite de surenchère du sixième,
sur expropriation forcée, en trois
lots séparés, sans enchère géné-
rale, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon,

B'iMEUBLES
situés en la commune de Fon-
taines-sur-Saône, lieux de Mont-
gai n, des Greuzettes et de Roy,
consistant en terres, saisies au
Préjudice de la dame veuve Bru-
mer.

Mises à prix :
Premier lot 5,020 fr.
Deuxième lot • 650
Troisième lot 1,750
Adjudication au samedi viû^t-

un septembre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi.

Procédure.
Cette vente est poursuivie à la

requête de :

Monsieur Gabriel Lalivc, pro-
priétaire, demeurant à Sathonay
(Ain), surenchérisseur des deux
Premiers lots ;

Lequel fait élection de domicile
en l'étude et constitution d'avoué
«n h personne deMe Claude Gou-
torbe, avoué près le tribunal civil
de Lyon, y demeurant rue Fer-
randière, 21 ;

2. De monsieur Louis-Rose
• pSme'. Propriétaire, demeurant
a.Fuiitaines-sur-Saôno, surenché-
risseur du troisième loi;

Lequel fait élection de domicile
en-rétude et constitution d'avoué
e" la personne de Me Nérard,
avoué près le tribunal civil de
Jjyon, y demeurant rue de l'Hô-
tel-de- Ville, 89;

Contre :
La dame Elisabeth Archer ,

^euve du sieur Etienne Brunier, I
oevideuse , demeurant à Lyon ,
me de Cuire, 38, laquelle n'a pas
constitué avoué,

En présence :
'•De monsieur Joseph Berner,

Propriétaire, demeurant à Saint-
^au-Mom-d'Or, ayant pour-
suivi l'expropriation, 'lequel fait
e
'ection de domicile en l'étude et

constitution d'avoué en la per-
sonne de Me Louis Deville, avoué
Pres le tribunal civil d^ Lvon, y
lemeurant rue Gonstanline, 5;

-• De monsieur Antoine Cha-

i~?0);J;lsseur' demeurant à Lvon.
*w a Enfer, 48, adjudicataire" du
Premier lot des immeubles suren-
uieris; lequel fait élection de

domicile en l'étude et constitution
d'avoué en la personne de Me
Nérard, avoué susnommé;

3. De monsieur Jean-Baptiste
Benoit";

4. Et de monsieur Jean-Marie
Ducrot, tous deux propriétaires,,
demeurant à Fontaines-sur-Saô-
ne, adjudicataires par indivis en-
tre eux, des deuxième et troisième
lots des immeubles surenchéris ;
lesquels font élection de domicile
et constitution d'avoué en la per-
sonne de Me Deville, avoué sus-
nommé,

En vertu :

1. D'un commandement expro-
priai de L'huissier Bruchon, de
Lyon, du quatorze décembre mil
huit cent soixajite-onze, visé et
enregistré ;

2. D'un procès-verbal de saisie
immobilière du même huissier, du
dix-huit janvier mil huit ce.nt-
soixante-douze, -visé et enregis-
tré, dénoncé le vingt du même
mois, et transcrit le vingt-trois du
même mois au bureau des hypo-
thèques de Lyon ;

3° D'un jugement de la cham-
bre des criées du tribunal civil de
Lyon, du seize mars mil huit
cent soixante-douze, enrogistré,
donnant acte de la lecture du ca-
hier des charges;

4° D'un jugement de la troi-
sième chambre du même tribu-
nal, du trente juillet mil huit
cent soixante-douze, enregistré,
expédié et signifié, validant la
surenchère du sixième faite par
le sieur Lalive des -premier et se-
cond lots des immeubles expro-
priés:

5° D'un jugement de la même
chambre, du trois août mil huit
cent soixante-douze, enregistré,
expédié et signifié, validant la
surenchère du sixième, faite par
ie sieur Nesme, du troisième lot
des mêmes immeubles.

Désignation des immeubles à
vendre ,

Telle qu'elle est insérée au pro-,
cès-verli.il de saise,

Les immeubles dont la vente
est pjursuivic sont situés sur la
commune de Fontaines-sur-
Saône, canton de Neuvîlle-sur-
Saône, arrondissement de Lyon,
département du Rhône. Ils seront
vendus en trois lots, savoir :

Premier lot.
Au lieu dit de Montgain, com-

mune de Fontaines-sur-Saône,
une petite pièci de terre de la
contenance approximative de un
hectare, vingt ares environ, ex-
ploité par la dame Brunier, con-
finée, au nord et au levant par un
chemin de desserte ; au couchant
par un autre chemin de desserte,

et au midi par de terre à M. Pret-
tet, de Lyon.

Deuxième lot.
Une autre terre, au lieu des

Greuzelles, de la contenance de
trente ares environ, exploité par
M. Pointet, de Fontaines, confi-
née au levant par un chemin de
desserte, au midi, par terre à M.
Matoux aîné, et au couchant par
terre à M. Lempereur, de Lyon.

Troisième lot.
Une autre terre au lieu de Roy,

d'une contenance de soixante ares
environ, aussi exploité par M.
Pointet, confinée, au nord par le
ruisseau de Combes, au midi, par
la route de Fontaines au camp de
Sathonay , au levant , par M.
Nesme, et au couchant par ledit
M". Pointet.

Après l'accomplissement des
formalités voulues par la loi, les
immeubles qui viennent d'être
décrits, seront vendus et adjugés
au plus offrant et dernier enché-
risseur, en l'audience publique
des criées du tribunal civil de
Lyon, au palais de justice, le
samedi vingt-un septembre mil
huit cent soixante-douze, à midi,
en trois lots et sans enchère géné-
rale, au par-dessus des nouvelles
mises à prix offerts par les suren-
chérisseurs savoir :

Pour le premier lot, cinq mille
vingt francs, ci 5,020 fr.

Pour le second lot, six cent
cinquante francs, ci ... . 650 fr.

Pour le troisième lot, mille sept
cent cinquante francs, ci. 1,750 f.

Outre les charges.
Signé : GOUTORBE, avoué.

Avis. — Les personnes qui au-
raient d s droits d'hypothèques
légales sur les immeubles mis en
vente, sont invitées à les faire
inscrire au bureau de Lyon, avant
la transcription de l'adjudication,
à peine de déchéance.

Nota. — S'adresser pour plus
amples renseignements :

1° A Me Goutorbe, avoué à
Lyon, rue Ferrandière, 21.

"2. A Me Nérard, avoué, rue de
l'Hôtel-de- Ville, 89.

3. A Me Deville, avoué à Lyon,
rue Constantine, 5, et pour voir
le cahier des charges au greffe du
tribunal civil de Lyon, où il est
déposé. 3962

Etude de Me ODLMANN, avoué
à Lyon, nie de l'Hôtel-de-Ville,
numéro 91.

VESTE

j par folle-enchère, ensuite de li-
I citation, en l'audience des criées
du tribunal civil de Lyon , en

| deux lots séparés, d'un

TEBBÂIN Â BÂTIR
I sis à Lyon, quartier de la Guillo-

tière, dépendant de la successio;
de M. Joseph-Napoléon Ser
genf-
Désignation du terrain à vendre

Le terrain à vendre est situé
Lyon, quartier de la Guillotière
lieu de Bécheveljn, à l'angle d
la rue de Marseille et de la rue d
Rhône, troisième arrondissemei
municipal, de lacontenance d'en
viron sept cent dix mètres carrée
confiné au nord par la rue, di
Rhône, sur une longueur d'en
viron trente-six mètres, à l'oues
par la rue de Marseille, sur uri
longueur d'environ dix-sept mè
très, à l'est par M. Guerne, ai
sud par M. Giguet.

Il sera vendu deux lots séparé
sans enchère générale.

Premier lot.
Le premier lot se compose di

la partie du terrain sise à l'angli
de la rue de Marseille et de 1
rue du Rhône, il a une conte
nance d'environ quatre cent qua
tre vingt-six mètres carrés , e
est confiné au nord, par la ru
du Rhône, à l'ouest, par la ru
de Marseille,ausudparM Giguet
à l'est par le second lot dont i
sera sépa'é par une ligne droit
tirée du nord au sud, à dix mètre
quatre-vingt-dix centimètres d
la propriété de M. Guerne.

Deuxième lot.
Le deuxième lot se compose d

la partie du terrain sise à l'est d
précédent , il a une contenanc
d'environ deux cent vingt-quatr
mètres carrés, et est confiné, a
nord par la rue du Rhône, à l'es
par monsieur Guerne, au sud pa
monsieur Giguet, à l'ouest par 1
premier lot dont il sera séparé pa
une ligne droite tirée du nord o
sud. a dix mètres quatre-vingt
dix centimètres de la propriété d
monsieur Guerne.

Adjudication en l'audience de
criées du tribunal civil de Lyon
au palais de justice , place d
Roanne, le vingt-un septembr
mil huit cent soixante-douze,
midi, en deux lots séparés, san
enchère générale, sur les mises
prix, savoir :

Pour le premier lo', huit mill
francs, ci 8,000 :

Pour le second lot, de
trois mille francs, ci 3,000

Outre les clauses et condition
du cahier des charge*.

Pour extrait:
Signé OULMAXX, avoui

Pour les renseignements, s'a
dresser à Me Oulmann , avou
poursuivant ; à Me Pignaud
avoué colicitant, et pour voir !
cahier des charges, au greffe d
tribunal civil de Lyon, où il e;
déposé. 397

i Etude de Me GOUTORBE, avoué
à Lyon, rue Ferrandière, 21, et
de Me RAMBAUD, notaire à
Fontaines-sur-Saône.

ï VENTE
, aux enchères publiques, en l'é-
? tude et par le ministère de Me
n Rambaud, notaire-; à Fontaines-
t .«fur-Saône, d'un

Fonds d'Aubergiste
1
 ¥J. ni' an fioitls tmlilic

t Exploités par le sieur Debilly, à

3 Rochetaillé, canton de Neu-
viile-sur-Saône (Rhône).

j Mise à prix : '2,000 fr.
Adjudication au jçudi 29 août

3 1872, à midi.
La vente comprendra :
1° Le fonds d'aubergiste que le

; sieur François Debilly exploitait
\ à Rocheiaillée, canton de Neu-
j vilie-sur-Saône (Rhône), sur le
. quai, avec la clientèle et l'acha-
. landage.
t 2° Le droit de prendre le titre

3 de successeur de M. Debilly.

3 3" La subrogation au bail des
lieux,

j 4° Tout le mobilier garnissant
3 ledit fonds, consistant en tables,
s chaises, billard, horloge, four-
3 neau, batterie decuisine, vaisselle,

lits, etc., etc.
La location comprend toute la

3 maison où le fonds sst exploité,
! sauf un grenier réservé au pro-
e priétaire.
e La vente comprend en outre
u une bascule ou poids public, situé
t àRochetaillée, à l'entrée du pont

r de Couzon, ensemble les cons-

s tractions en dépendant, les usten-

r siles qui se trouvent dans lesdites
x constructions, et tous les autres
. droits qui peuvent y être atta-

e chés.
Après l'accomplissement des

s formalités légales, l'adjudication
sera tranchée au profit du plus

L offrant, eu l'étude de Me Ram- j

e baud, notaire, à Fontaines-sur- !
à Saône, le jeudi vingt-neuf août ]

s mil huit cent soixante-douze, au
à par-dessus de la mise à prix de

deux mille francs, outre les char-
e ges, ci 2.000 fr.
I Signé: GotrroajE, avoué.

N. B. — Pour plus amples ren-
seignements et pour voir le cahier

s des charges, s'adresser à Me
Rambaud, notaire à Fontaines.

3972.

| Etude de Me Jean -Marie
7 TERRAS, avoué, sise à Lyon,
e
 rue de la Bourse, 39, succes-
' seur de Me Andrieux.

VENTE
;t par la voie de la licitation judi-
1 ciaire, avec concours d'étrangers,

•

en l'audience des criées du tri- I
bunal civil de Lyon, en quatre
des lots ares, sans enchère gé-
nérale :

1 . D'une jr»*tMM*e et l»eîle
maison, située à Lyon, rue de
l'Annonciade, 26, et impasse des
Carmélites, 5 ;

2. D'une g-ramic maison,
avec bâtiments et hangars à la
suite, cours, pompe, aisances et
dépendances, situés à Lyon,
grande rue de la Guillotière, 63
et 65 ;

3. D'un grand téneitieiît
d'immeuble» , consistant en
maison, hangars, cours, remises
et écuries, situé à Lyon, grande
rue de la Guillotière, 22 et 24, rue
de la Vierge, 2, 4 et 6, et rue
Béchovelin, 13 et 15 (ancien nu-
méro 7) ;

4. D'une autre maison avec
bâtiment, servant de hangar et
d'entrepôt ;

5. D'un grand jardin à la
suite, clos de murs, de la conte-
nance d'environ dix-sept cents
mètres carrés, dépendant de la
succession du sieur Pierre Grillet,
oui était propriétaire-rentier et
demeurait à Lyon, quai de la
Charité, 35.

Adjudication au samedi vingt-
un septembre 1872, à midi, au
palais de justice.

Mises à prix, savoir :
 Pour le premier lot, cinquante

mille francs, ci 50,000 fr.
Pour le second lot, trente mille

francs, ci 30,000
Pour le troisième lot, quarante

mille francs, ci 40,000 fr.
Pour le quatrième lot, huit

mille francs, ci 8,000 fr.
Outre les clauses et conditions

du cahier des charges.
TERRAS, avoué poursuivant.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Me Terras, avoué pour-
suivant, et à Mes Gerin, Chapuis,
Trillat, Guillermain, Flory et Pi-
gnaud, avoués, et pour voirie ca-
hier des charges au greffe du tri-
bunal civil de Lyon.

Etudes de M° BOYER, notaire à
Bessenay, et de M» TERRAS,
avoué à Lyon, rue de la Bour- .
se, 39, successeur de Me Au-
drieux.

VESTE

par la voie de la licitation judi-
ciaire, avec le concours d'étran-
gers, en l'étude et par la minis-
tère de M" Boyer, notaire à Bes-
senav.

D'UNE PROPRIÉTÉ
consistant en Maison d'nabitation
avec terre et jardin, située à Bes-

l senay, lieu du Chàteau-du-Mas,

dépendant de la succession de
madame kntelmette Pellissier.
veuve de monsieur Philippe Du-
marest, qui était propriétaire à
Lyon et demeurait rue des Fos-
ses-do-Trion, 21 .

Adjudication au jeudi dix-neuf
septembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Mise à prix 2,000 fr.

TERRAS, avoué.

S'adresser , pour renseigne-
ments, à M0 Boyer, notaire à
Bessenay, à Mes Terras, Suc et
Micollier, avoués, et pour voir le
cahier des charges, audit MeBoyer,
notaire. 3961

Etude de Me GLAS, successeur
de Me Comuty, avoué à Lyon,
rue Centrale, 54.

VENTE

par expropriation forcée, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lyon, en un seul lot,

D'UNE BELLE MAISON
située à Lyon, rue du Palais-de-
Justice, 2, au préjudice des ma-
riés Pierre-Jules Blot et Made-
leine Faure.

Mise à prix ' 100,000 fr.
Adjudication au samedi qua-

torze septembre mil huit cent soi-
xante-douze.

Nota. — S'adresser , pour les
renseignements, à Me Glas, avoué
poursuivant, et au greffe du tri-
bunal civil de Lyon, où est dépo-
sé le cahier des charges.

Pour extrait :
3927 Signé : GLAS.

Etude de Me BONJOUR, avoué
à Lyon, rue Centrale, 25.

VENTE JUDICIAIRE

sur saisie immobilière, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lyon, en deux lots, sans en-
chères générales, de

MAISONS
avec plusieurs corps de bâtiments
et jardin, le tout sis à Lyon, mon-
tée des Epies.

Adjudication au samedi trente-
un août mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Mise à prix du pre-
mier lot (article un et
duux de la désignation) 5,000 fr.

Mise à prix du deu-
xième lot ('article 3
de la désignation) 2,000 fr.

Pour extrait,

3966 Signé: BQHJOCB.

Etudes de Me GUILLERMAIN
avoué à Lyon, place d'Albo
numéro 1, et de Me LETORIJ
notaire à Lyon, rue Bàt-d'Ar
gent, numéro 18.

%
 VENTE

en l'étude et par le ministère d
Me Letord, notaire à Lyon, .rn
Bàt-d'Argent, 18, d'un fonds d

MARCHAND DE PAPIERS
situé à Lyon, rue Mercjère, 49
comprenant la clientèle, Pacha
landage, le matériel, la subroga.
tion au bail des lieux, les mar
chandises dont un état détail ii
est annexé au cahier des charges
- Adjudication au jeudi cinq sep-
tembre mil huit cent soixante-
douze, à midi, en l'étude de M<
Letord.

La mise à prix sera fixée à l'ou-
verture des enchères.

Signé : GUILLERMAIN, avoué

3954

'VENJTVOLÔNTJURE
aux enchères publiques, en l'étud*
de Me Vitrier, notaire à Lyon

rue Saint-Pierre, 10, le mard
dix septembre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi,

D'UNE MAISON
située à Lyon, route de Vienne,
angle du chemin do Montagnj
(du côté sud), composée de ca-
ves, rez-de-chaussée, premiei
étage et grenier ;

Et d'un PETIT MHDM
contigu, le tout de la contenance
de deux cent vingt-trois mètres
carrés, appartenant à mademoi-
selle Adèle Guex.

Mise à prix 6,000 fr
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à Me Vitrier, notaire, dé-
positaire du cahier des charges

3948

Etude de Me Claude VACHEZ
notaire à Lyon, quai de Bon-
dy, 17.

A TE\T»ÏÎE

par licitation, le samedi trente-ur

août mil huit cent soixante-douze
à midi, en l'étude et parle mi-
nistère dudit Me Vachez, notaire

UN PRÉ
dit de la Champaye, situé à cinc
minutes de l'église de Pierre-
Bénite ; ce fonds , entiôremem
clos de murs, serait très-propice
à recevoir une maison d'habita-
tion, en raison do sa position.

S'adresser, pour traiter avan
ledit jour, à Me Vachez, notaire

392€

? ' VENTE "FORCÉE
l Le lundi vingt-six août mil huil

cent soixante-douze, à dix heures
du matin, il sera procédé, sur la
place des Cordeliers, à Lyon, à la

3 vente aux enchères publiques et
3 au comptant, de banques, rayon-
3 nages, compteur .et appareils à

gaz , glaces, quantité d'habits
confectionnés et de coupes de
drap pour confections , le tout

' saisi. 3'970.

I A louer de suite
; rauc IseSïe et vassée

; USINE
située à Saint - Symphorien-
d'Ozon, pouvant servir à toute

 espèce d'industrie, eaux abondan-
tes..

S'adresser à monsieur Vau-
dray, propriétaire et banquier à

! Saint-Sviuphoriea-d'Ozoii.

39S7

L — ; -  —

' M OEilUE de S0-
table dans une bonne maison de
commerce ou d'industrie.

; Bonnes références. Cautionne-
ment, huit à dix mille francs.

j S'adresser par lettres au bu-
reau du journal , aux initiales

, H.C. 3931.

A VENDRE

' UNE JOLI V0H1B NEUVE
dite lireaK, à 8 places.

Essieux à patentes, ressorts â
pinces, train à l'anglaise, caisse
coupe ronde, bonne garniture,
peinture riche.

S'adresser à M. RAMAY, rue de
Bonnel, 43, angle de l'asrenue de
Saxe, Brotteaux, Lyon. 3956

: CHIEN PEBOO àJasgs
jaune et blanc, répondant au nom
de Bismarck.

Le ramener chez le concierge,
rue d'Algérie, n» 2.

20 francs de récompense. 3969

' Ul JEOifE ÂÏSklEi
marié, détende une. place de

- garçon de .bureau ou de recettes.
; S'adresser au bureau du journal
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RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier! nuTiriTinNa ' Précéd. Dernier
.TOKWVfc-V-lâ «,Atos «""* | OBMbAHOJNB clôture cours

i 0/0 cpt 55 15 55 371 Trésor, r. 500 int. 20 fr. ). janvier. 430.. 427 50
2 iôuièsance janvier 31 55 55 55 401' Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212.. 212,.
? 0/0 Empr t. août. .cpt 85 70 85 65 Ville de Paris 1855-60 r.500j. sept. 386.. 390..

1 5 jouiss nov. 31 85 77 85 62 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.j. août. 440.. 445..
I -D Esc i janvier ... .... cpt 85 30 85 15 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 279 .. 278 . .
1 i» (V0 Empr 1872, 14 f. 50 p. cpt 88 90 88 75J V. de Paris 1871 3p9r. 400 i. janv. 252 25 252 50
1 5 Joui«s 16 août 31 88 80 88 67 Ville de Bordeaux, int. 3 ir nov. 81.. 81..

i î/12 0/0 i' 22 sept.... .cpt 80 75 80 75S Ville de Lille 1860 — avril. 93 75 94..
i Banque rie France cpt 4120 .. 4115 . . id. id. 1868 - janv. 87.. . . . .
i Ooinutoir d'escompte. cpt 647-50 650 .. Ville de Roubaix 37 . . 3b . .

500 f i février 31 648 75 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 101
I «îridit agricole ,...cpt 510.. 510.. V. de Bruxelles 1868, id. janv 105 25 |05..

irédit foncier cpt 912 50 915 .. Foncières 4 0/0 j. novem. 460 .. 460 ..
5O0fr.-~ 250fr.p 31 915.. 915 ..I id. id. 10"...... id. 88 50 88..

Société iréneràlealg cpt 488 75 488 756 id. id. 1863 id. 445 75 445..
1 Oréd'mdust. 500 fr . — 125 fr. 31 640.. 640 ..I id. 3 0/0 id. 422 50 425..
I St mobilier.... ept 441 25 442 50 id. 10«. id. 8175 8175

500 fri... ». 31 44250 44250 Communales mai 355.. 34750
î

!
 Société de Dépôts. J. nov... cpt 548 75 id. 5» id. 68 75 68 50

I hîociété générale ...cet 595.. 595.. Alger. 6 0/9 r. à 150 f. j. août. 105.. 104..
vin tY. — 250 fr. p Si 595.. 595.. Foncier colonial 5 QpO r. 500 fr. . 450., .-• ••

I Crédit lyonnais cpt 732 50 740 . . — 6 0p3 r. 600 fr. . 350
f . 500 f. — 250 f. p. J.janv. . 31 735.. 738 75 *î / Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 945

«st ept 528 75 535.. § \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 950
SOOfr.i. nov Si 530.. 538 75 Si / Havre 1854, 5 0/0, . . septem 940 -•

i Paris-Lyon-Méditeran A . . . : cpt 865.. 866 25 *s i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 950
500 fr. 4. novembre 31 867 50 867 50 <_;[ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950 ••

§ vlidl ................... cpt 600 .. 598 75! Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 446 25 456 25
500 fr. j. juillet ........ 3l 595 ; S « Baie 5 G/0, g. p. l'Etat janv •;

1 ,'rd... ...:... cpt 987 50 985 ..g ' Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 500.. 498 75
400 fr. i. juillet 3i 987 50 990.. /Bourbonnais .janvier 285.. 287-...

I
frléans.'...:... ......cpt 860.. 860.. I Médit. 1852-55, gar . id. 298.. 295 -•

500 fr. r. octobre ...... . 31 860.. 85875 . j Nord id. 296.. 295/0
- mest cpt 52025 530 .'. *| Orléans id. 287.. 287.-

iax ..cpt 720 . 725.. S I Victor-Emman. gar. oct 282.. 282 25
250fr.j. octobre 31 727 50 728. 75| m-| Grand-Central janvier. 286

O» transatlantique .....ept 298 75 28Î 50 <| I Genève 1855 id. 28 i
"500 fr j. juillet 31 296 25 280 - - j -s î id. 1857 . id. 275.. 275 ••

îJanaldeSuez ....ept 470.. 477 50 c j Lyon 3 0/0 oct 290 -. 285..
500 fr. jouiss. janvier... 31 476 25 477 50 , Lyon fusion janvier. 28125 28t..

suea. — Délégations ...cpt 406 25 415.. . | Lyon 1866 oct 284.. 285..
Espagne 3 0/0 'extérieur cpt 30./. 295/8 * j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 278 75 280 . •

Jouissance juillet 31 •••/• - • -/• < g \ Midi, g. p. l'Etat . . . ià. 280. 282.-
Etats-Unis 5 0/0 cpt 106 1/2 106 1,4 & \ Est, g. p. l'Etat . . . ..juin. 278 75 276

Jouissance novembre .. . 31 ..../ .-"../ ** Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 278 25 275 .•
Italien 5 0/0-...'. cpt 68 90 68 70 œ J Dauphiné, g. p. "Etat in. 283 75 280 . •

Jouissance janv il 68 75 68 80 -§ j Bességes oct
;»ette turque 5 0/0... cpt 54 .. 54 . . £ | Gharentes ... id. i 276 25 275 •»
Crédit foncier d'Autriche cpt. 965 .. 960 .. g} Romains juillet. 187 .. 187 ...

500 fr. jouiss. janv 31 965.. 962 50l | j Saragosse id. 203 50 205 -;
Crédit mob.' espatoiol cpt 510 .. 507 50 §; Pampeiune octob. 171 25 173 2o

500fr. j.ianvïer 31 510 «S j Nord de l'Espagne . . oct. 205 50 206 25
autrichiens .* . , cpt 801 25 800 .. i — rev. var. oct. 71 134 .. 132 •

500 fr. jouiss. janv 31 802 50 800.. I Portugais janvier 187 . 188 75
Autrichiens nouveaux cpt 79125 ... .1 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 272 50 '. . •

500 f. 200 f. p. j.ianvïer. 31 787.. 787 50| Gaz parisien, int. 25 fr 440.. 440.-
Sud-Autrichien-Lombard... cpt 492 50 495 . . g Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f I • •-•

509 fr. jouiss. nov 31 495.. 496 25| Transatlant., int. 25 fr. 500 f 390..|387aO
Nord de l'Espagne ept 88 75 97 501 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. ...... . 433 75; 440 •

500 fr. — J. janv. 1865. 31 1 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 488 75; 488 75
Bomaias. — J. oct. 1865.... 31 138 75 138 "53 Foncier suisse 5 0/0 188 50 187..

BOURSE DE LYON ~ Samedi 24 Août (de 11 h. â midi 1/2;.

RENTES Au A TERME ,„WJ,WC ™ T> • 1
ET AOTIOKS comptant ""7 p, ' w ». P1 v . __, ACIIONS D' Prix I OBLIGATIONS D» Pris

 P' Cours Plushau* Plus bas Dr courv i

3  0/0 ..... 55 35 55 35 55 35 55 32 55 35 _ f „.„ , ;
' ., , A d 10 d 50 T ®a* i Ville de Lyon 1854-56 •:. .

Coupures... D5 50
 a

™ .... «
w
 ....Lyon...... .... ..S Ville de Lyon 1859... . ... ! 9612.

Porteur d 25 .... dl .... guillotière... ... , I Ville de Lyon 1865-67
 • -• Trois villes du Midi g \jlle de Lvon 1870

r 0/0 Emprunt. 8o 60 85 62 85 60 Venise........... S Ville de Lyon 187l!!!!!!!' 533 71
9

 Coupures.... 85 60 £"«.. .... d 50 85 80 Y,érone •' I Ville de Lyon iS72."nïlib.! 429 3'
T -, . . d 25 •  " . Florence Ville de Lyon 1872. Lib. . . 430 .
obérées d * DlJon •• • -S Département du Rhône.... 525.

5
 0/0 1872 88 75 88 75 88»75 88 67 8875 Rayonne Ville de Paris 1865

Aix Ville de Paris 1869 977
Coupures... 88 75 d 25 89 10 d 50 88 90 Montauban.. 700.. Ville de Paris 1871. îib !!! ! ... !

4 1/2 . . Clermoht 750 , . De la Loire ....!!!! 950 !
' Usines à Gaz réunies ...... Rhône-et-Loire 4 0/0

Ob.Trés.60/0 515.. 513. , 513 12 Angers.... ,. 650 .. Rhône-et-Loire 3 0/0* '.'.'.'. ' 287 5!
 u ° , d 10 FoHïïeriea : Paris à Orléans 3 0/0

Fond.fctForg.deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier" 285*
Italien... •• •• 68 70 ., 63 65 la Voulte et Bessèges..... 375.. _ _ j. avril... 286.
Coup. 1000 •• • d 10 d 50 .. . De l'Horme Paris-Lyon 5 0/0
— 100-50.... •• d 25 .... dl .... De Pont-Evêque.. Méditerranée 3 0/0 ... .

Ob. ville deParis 252 Du Creusot ............ .. 710 .. Midi ,- ,,
— 250 f. p. ..... d 5 d 10 H. F., for. et Aciéries de la Dauphiné

Crédit mobilier .. .... -mar. et des chemins de fer Dombes, Sud-Est
 d5 ..... d 10 ^ Id. nouv Victor-Emmanuel, 82 '.. .'.

— Lyonnais. 742 .. 741 .. 745 .. 740 .. 745 .. De Fourchambault i Bons Lomb., r. 1872. sept ,
d5 .... d 10 H. i-i . de Franche-Comté. . . ..... — — r. 1874....

 250/2 ...!'. Forg. de C. et Comrnentrv — — r. 1875-76!!
Caeni. fer Orléa. Aciéries et F. de Firmmy. — _- r! 1877.. . !! ! ! !!!!!

d 5 à 10 H.-F. de Givors .........    . . Lombards 3 0/0 261 5C
i Paris-Lyon- Mé. 865 « .. Aciéries de Saint-Etienne. . 500 .. -M. nouv.... ... 266 5C

dô ..... dlO ^,T .Mimes Chemins de fer Romains. . . 186..
Société Autrich. 800.. 800.. 801.. 796.. ~796 87 Delà Loire... Saragosse 204 DC

d5 806.. d 10 De Montramoert ....350.. Nord de l'Esp. priorité ... . 206..
— nouvelles De Saint-Etienne. ....... .[ 241 .. _ _ revenu varia .

d5 ..... d 10 De Rive-de-Gier. 79 75 Portugaises
Lombards-Vénit 496 .. 496 497 .. Roche-la-M. et Firminy. .. .-.. ..j Rue de Lvon 1856.. !!!

d5 d 10 Banque» j Rue de Lyon 1862 !!!' !'! "
Mobilier Esnagn De France .. Terre-Noire 5 0/0 .. . , ' •

dô d 10 Comptoir Lyonnais .... , Terre-Noire 6 0/0 . .
Canal Suez 480 . . 480 478 .. De Crédit Lyonnais Firminy.-

d5 d 10 Comptoir d'esc. Collet et G» Fonderies de l'Horme 5 0/6' !!!
Délégations 417 ... Soc. Lyonnaise de dépôts et . S Fonderies de l'Horme 3 0/0

 comptes courants, 125 fr. p | Cornmentry 3 0/0 ! ! . ! !
———————-^_______>__—__—«__ Crédit foncier Suisse Fourchambault l re s
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault' 2« s . ! ! ! ! ! ! '!!.'!!

A ' T-rK~ X^^^T^' „'J ' " P Ba*ea«x . Fonderies du Creusot
3 0/0

 û l0 d 2o d o0 di Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine
S ' ',,, •; .; Comp. des Grappins Herné-Bockum
90/0 ;;:, ™ll Comp. do navigation mixte Comp. générale des Eaux . . 282 50

— I8 ' 2 89 80 Comp.deBateaux-Ommb Comp. gén. des Eaux 5 0/0
«-"«*•••: •; •• ••• •• •-•• . Diverses Gaz de Lyon 6 0/0

n. . _,
 d5 d 10 d20 2e™? • Gaz de Lyon 5 0/0.. !!

Obi. Iresor Rue de Lvon Union des Gaz 2^9 ^n
Crédit Mobilier ..... Rue de la' Bourse Domaniale (Autriche^ .'!.* .' 275

nw T™ 8" •" •' - Comp. générale des Eaux.. 390.. Emprunt Ottoman 18o3
Ch. fer Oneans. Omnibus de Lvon, 90 p. ., 80 .. — — 1865
Pans-Lyon-Med , Dombes et Sud-Est, 250 p. • — _ 18S9 S^9 "
Autrichien 810 , Comp. des Abattoirs Suez 5 0,0 437 50
_ —T nouveau Verrerie de la Loire et du v,i Aa Pnr " p.-V' '^O'AV ' mnn
Sud Lombard.. Rhône i >al. de 1 or. — Pièce de20f. . . . 0/00
Mobilier espag ... '. Croix-Rousse*.'.'!,*!!!!!!!: "^J Lyon. Imprimerie H. Storck, '
canal buez , .. Lits Militaires t. p , ..i rue de l'Hôtel-de- Villle, 78

Le marché ne peut se résigoer à l'inaction et !
i quoique beaucoup d'habitués de la Bourse soient
I encore absents, quoique des cours stationnaires 1
I semblent être le mot d'ordre du moment, les af- ;
1 faires restent passablement animées.

, 1 Le 3 0/0 est lourd d© 55.32 1/2 à 55.35, et le '
j 5 0/0 1851 est peu demandé à 85.62.1/2 et 85.60.

. S Les grosses transactions se concentrent sur le :
> 1 5 0/0 nouveau. Ildébuteà 88.75, tombe un instant ;
, j à 88.67 1/2 et se relève ensuite à 88.72 1/2, prix [
. S auquel il reste demandé.
> § On espère urr peu maintenant que l'on aura les :
' 1 titres du 5 0/0 1872 pour la liquidation de fin cou- - J

j rant.^Nous souhaitons vivement que le Trésor et |
1 les trésoriers puissent être en mesure pour ce mo-
| ment-là-. Il est de toute importance que -les dif- |

férents marchés soient mis a môme de liquider ;
j effectivement à cette prochaine échéance. Une i
1 fois les comptes arrêtés et- réglés, les titres livrés ;
I et levés, le marché retrouvera, croyons-nous, un ;

11 singulier ressort. ;

I
On sera surpris combien peu pèsera le nouvel ;

emprunt, quelles quantités seront levées et môme
libérées aussitôt que les titres apparaîtront.

Le 5 0/0 italien est de plus en plus faible, de
68.70 à 68.65.

L'Autrichien, assez ferme au début de 800 à 861, |
tombe peu à peu jusqu'à 796.2>; — pas d'autre i
raison à donner que les Allemands n'achetaient
plus et au contraire vendaient quelque peu !

L'action lombarde, avec un marché restreint, j
était très forme à 490 et 497. J

L'action Suez était plus lourde qu'hier, de 480 I
à 478. La délégation était ferme à 417.50. Les j
honneurs de la journée ont été pour l'action du ;
Crédit lyonnais qui,'de 740, est arrivée en clôture ;
à 745. Notre marché est remorqué par ceux de >
Paris et de Genève qui achètent toujours.

De ces marchés, on écrit que l'on croit à des :
cours plus élevés encore; beaucoup ici croient i
peut-être de même, mais peu comprennent les I
motifs de tant de hausse; les bénéfices de l'exer- !
cice courant sont donc bien gros ou bien arrive- j
t-on donc enfin à majorer plus largement qu'on ne 
l'avait fait jusqu'à présent l'expérience acquise, 

I
la clientèle conquise, les chances d'avenir que
tant d'éléments d'affaires amassées à grands ,
frais depuis près de dix ans assurent à cet établis- ,
sèment.

A quel prix ensuite le public entend-il capita-
liser la valeur et après avoir exigé 10 0/0 environ
pendant plusieurs années, se contentera-t-il de «
du do 6 0/0?

Autant de questions auxquelles nous ne sau-
riofls répondre, mais que nous nous posons avec |
curiosité, nous l'avouons.

Le comptant reste extrêmement actif. On cotfl
diverses actions de gaz; du Clermont à 750, du ;
Montauban à 700 ; de l'Angers à 65'/.

Les actions des houillères sont fermes ; Mont-
I rambert arrive à 350,

Le Creusot est coté 710, T.-rrenoire 375. L aeie- ,
rie de Saint-Etienne (Barroin et Cie) 500; cet
établissement qui n'a contre lui ni dette trop j
lourde, ni des usines onéreuses, ni mines sans
minerais ou sans houilles, devra profiter large- |
ment de l'exercice courant que l'on dit si boa

S pour la métaiiurgie. GERVAIS.

Vu par nous, maire du de-uasième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


